
Cinquante-sixième année. — N° 285
VENDREDI 19 OCTOBRE 1951

LE NUMERO
20 francs Fondé en .1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

« INTERNATIONALE
ANARCHISTE »

DE GAULLE
OU DUCLOS
profiteront-ils

de la
£e cemmmçant,

"1?
A la suite des articles parus dans le Libertaire au sujet des

commerçants, bon nombre de ces derniers se sont émus des atta¬
ques dont ils étaient l'objet de notre part. Ils s'étonnent de ce
qu'ils appellent un parti pris, nous reprochant de généraliser, de
ne pas faire de distinction entre les « gros » et les « petits »,entre les « mercantis » et les « honnêtes » commerçants.

Pour ce qui est du parti pris, faisons remarquer, en passant, que les commer¬çants ne sont pas la seule catégorie sociale que nous combattions. L'Etat, en cequi concerne la vie chère, la police, l'armée, la magistrature, tous les politiciens,font également l'objet de nos attaques. Si donc, aujourd'hui, nous nous penchons
particulièrement sur les commerçants ce n'est ni par parti pris, ni par démagogie,ni sans raisons profondes. C'est en examinant les causes de notre asservissement
que nous avons discerné la place de choix que détenaient les commerçants et
que nous avons entrepris notre campagne.
L'Etat, en la personne de René Mayer, vient de se féliciter d'avoir fixé un « mini¬

mum vital garanti » médiocre, d'avoir décrété des hausses de prix assurant aux
commerçants et aux industriels « une juste rémunération de leur activité ». Des
produits de première nécessité sont frappés par la nouvelle majoration : la vie
devient de plus en plus difficile. Rendons à Mayer ce qui lui revient de droit, maisméconnaîtrons-nous pour autant le rôle des commerçants dans le mécanisme social,
producteur de misère ?

Riches ou pauvres, honnêtes ou malhonnêtes, les commerçants ont un même
rôle. Nous dirons mieux, les plus riches nous coûtent moins cher, car ils ont acquis'la possibilité d'abaisser dans une certaine mesure leurs prix de revient, ceci dit
sans les absoudre.

Le corps des commerçants est propriétaire du système distributif. II distribue,il y est bien obligé, mais mal, et à sa manière, pour lui d'abord. Dans sa naïve
prétention de propriétaire ne cherchant que le profit, il ne soupçonne nullement
le rôle véritable qui lui est imparti. Placé dans une communauté d'hommes qui lui
assure sa sécurité et l'assouvissement de
ses besoins, il oublie la réciprocité. Le
commerçant est un bourgeois mesquin.
Le commerçant a deux morales bien

cloisonnées : « La moral courante », cel¬
le qu'il exige de ses semblables, même de
sa progéniture, et celle dont il se sert
dans sa boutique.
Il interdit le vol et est impitoyable

pour l'employé « indélicat », mais en
matière de commerce il recommandera
la majoration si faire se peut. Il n'ac¬
cepte pas le mensonge de qui lui ment,
mais ses boniments commerciaux ne sont
qu'un long tissu de mensonges. L'hypo¬
crisie est une qualité éminement com¬
merciale. N'étant en général pas chiche

Louis BLANCHARD.
'Suite page 2, col. 2.)

misère populaire ?
1.— Le gouvernement est im¬

puissant à régler les problèmes
de l'heure.
2.— Les travailleurs sont

conscients de cette impuissance.
3. — Gaullistes et Staliniens

s'apprêtent à recueillir les fruits
du découragement populaire.

LE fait que diverses hausses pré¬vues ne seront publiées dans le
« Bulletin officiel des Prix »

qu'après le second tour des élec¬
tions cantonales n'est pas pour nous
surprendre. Rien ne sert de voter, c'est
évident, il faut « quand même » payer
la facture du gaspillage étatique. Au
reste, en attendant la rentrée parlemen¬
taire fixée au 6 novembre, c'est sur¬
tout à un gouvernement chancelant, di¬
visé, composé d'incapables aux intérêts
concurrents, qu'il appartient « d'étu¬
dier les problèmes qui attendent
une solution ». Ensuite, les Chambres
« se remettront au travail », c'est-à-
dire se donneront pour tâche d'esquiver
le. plus longtemps possible les solutions
qu'attendent les problèmes financiers,
économiques, internationaux, etc. Peut-
on prévoir la formule parlementaire qui
présidera à l'aggravation de la situation
générale du pays ?

Les résultats des élections cantonales
importent vraiment peu. Comme le re¬
marquent tous les chroniqueurs politi¬
ques de la presse bourgeoise de droite
et de gauche, que l'on ait constaté le
14 octobre, un glissement vers le
centre-droit, que S. F. I. O. et M. R. P.
perdent quelques sièges, que les radi¬
caux se maintiennent, que le R. P. F.,
qui n'existait pas en 1945, enregistre'
des gains limités ou substantiels, l'As¬
semblée nationale, élue le 17 juin, res¬
tera ce qu'elle est.

Au plus, subira-t-elle l'influence des
résultats départementaux. Ainsi donc,
deux solutions s'offriront aux combinai¬
sons politiques.

Etant donné que la reconstitution
d'un front populaire, englobant socialis¬
tes, communistes et radicaux, semble ex¬
clue, il demeure :
— que l'ancienne majorité, dite de

troisième force, avec l'appoint des suf¬

frages indépendants et paysans, peut se
reconstituer, socialistes et républicains
populaires, devant le péril, écartant leurs
dissentiments. C'est ce à quoi s'em¬
ploie, diff-on, le Président Pleven. Alors
se constitue un cabinet, à l'image de
ceux que nous avons connus, avec par¬
ticipation socialiste. Mais que de diffi¬
cultés dressées d'ores et déjà sur sa
route : échelle mobile, programme éco¬
nomique, mouvements sociaux, toutes
questions qui scindent la majorité en
fractions opposées ;
— que la majorité qui s'est dégagée

lors des débats scolaires, peut se cris¬
talliser. Admettons l'hypothèse : un
gouvernement se forme, il comprend des
R. P. F., des M. R. P., des indépendants
paysans, des éléments R. C. R. Mais
pour que cette alliance soit réelle, du¬
rable, une condition se pose initialement,
l'abandon par le R. P. F. de l'intransi-

(Suite page 2, Col. 3.)

L'Eglise et la Guerre
L'ETUDE des causes de guerresnous amène à les considérer sous

un triple aspect : moral, écono¬
mique et politique.

La difficulté, c'est que chacune de ces
causes se montre successivement ou si¬
multanément sous chacun de ces trois
jours. Et cela crée un caractère arbitraire
à toutes classifications faites en ce do¬
maine.
Le clergé est typique à ce point de

L'INTERNATIONALE DE L'OBSCURANTISME

La Charte des Forces
de la Paix

— Devant l'extension de la course
aux armements qui risque de jeter les
hommes dans une catastrophe sans
précédent,
— Devant les conséquences désas¬

treuses d'une situation qui accule tous
les- peuples à la misère et au déses¬
poir.
— L'unité d'action des forces paci¬

fistes indépendantes constitue l'une des
meilleures chances de faire reculeF la
guerre.
Dans cette intention les 37 mouve¬

ments soussignés lancent un appel
pressant à tous les hommes de bonne
volonté les invitant à prendre cons¬
cience de leur force, de leurs responsa¬
bilités et à se grouper au sein des
forces libres de la paix.
L'accord des organisations s'est éta¬

bli sur les bases suivantes :
— La guerre n'est jamais fatale. Les

attentats criminels perpétrés périodi¬
quement et impunément contre la paix
ne sont rendus possibles que par le
consentement et la résignation ou
l'inorganisation des masses populaires.
— Tous les conflits, quels qu'ils

soient, peuvent être réglés sans recou¬
rir à la guerre entre peuples qui, loin
de résoudre les problèmes, les aggra¬
ve et engendre inéluctablement de
nouveaux conflits.

— L'action pour la paix doit se si¬
tuer en dehors et au-dessus des blocs,
ce qui exclut tout engagement incon¬
ditionnel envers l'un d'entre eux.
A cet égard, les tâches suivantes

s'imposent :
1" — Action coordonnée pour obte¬

nir l'arrêt immédiat des hostilités et
un règlement pacifique de tous les con¬
flits en cours : Corée, Indochine, Ma¬
laisie, Iran, etc...
2" — Défense des objecteurs de cons¬

cience, des résistants à la guerre et
action pour la reconnaissance légalede l'objection de conscience ;
3° — Pression constante des peuples

sur les gouvernements pour imposer le
désarmement général, aussi bien uni¬
latéral qu'universel, sous le contrôle
des associations de travailleurs et des
groupements pacifistes indépendants ;
4° — Campagne, notamment auprès

de l'UNESCO, pour l'ouverture des
frontières en vue d'assurer la libre cir¬
culation des hommes, des idées, des
informations, des marchandises.
Pour l'adoption d'une langue inter¬

nationale telle que l'esperanto, indis¬
pensable à la destruction des barriè¬
res linguistiques et nécessaire à la
création d'une conscience universelle.

(Suite page 2, col. 5.)

vue. Si, de prime abord, il s'impose à
nous comme une force morale, on le
voit bientôt —- changeant de corps —
franchir les frontières de l'économique
et du politique. C'est donc sous les vi¬
sages successifs où il se révèle qu'il nous
faudra l'examiner.

FACTEUR MORAL
Les religions (et les clergés qui en sont

les guides et les porte-parole) constituent
indéniablement une puissance dans ce
monde. Leurs chaires couvrent la surface
du globe et leurs prédicateurs ont l'au¬
dience d'une notable proportion des vi¬
vants. Que prêchent les églises ? Et par¬
ticulièrement en matière pacifiste ?
Certes, elles se font les champions de

la paix (d'une paix aussi vague que pos¬sible) dans la gratuité de leurs prêches.
Mais de quelles applications pratiques
sont suivies ces professions de roi ?
Quel clergé a prôné la désertion des

armées ? Ou simplement pris position
sur l'attitude des objecteurs de conscien¬
ce ? Quel clergé a condamné, sans dis¬
tinction de frontières, les combattants de
toutes les nations ? Nous reviendrons tout
à l'heure au motif de leur silence sur ce

point. Hors la question proprement dite,
que prêchent les religions ?
Le renoncement et la soumission.
Or, à qui profitent cette soumission et

ce renoncement, sinon à ceux qui fo¬
mentent les guerres et les déclenchent.
Soumission aux puissants ! Soumission
aux riches ! Soumission aux phari¬
siens ! Et par la même complicité de
ceux qui se refusent à leur opposer la
protestation de leurs bras et de leur
conscience.
Renoncement, ai-je dit. Renoncement,

à quoi ? Renoncement à la vie dont
l'épanouissement est le seul facteur de
paix véritable. Désintéressement de la
chose sociale dont la paix est l'aboutis¬
sant et la victoire. Je dois cependant àla vérité de signaler l'activité de bien
des croyants sincères, militants pacifis¬
tes indéniables.

Mais lorsque, oubliant les promesses
des félicités éternelles, ils tentent de
donner quelques félicités à ce monde
éphémère ; lorsque, oubliant de lever
letirs yeux vers le ciel, ils consentent à
les pencher vers les hommes : leurs
frères ; lorsque, cessant de s'incliner de¬
vant la force, ils s'agenouillent devant
la faiblesse, ne valent-ils pas mieux queles religions dont ils 6e réclament ?

FACTEUR ECONOMIQUE
Les religions se présentent à nous,

dépouillées des convoitises terrestres, et
découvrant la richesse suprême dans le
renoncement des richesses factices de
la terre. »

Or, par une étrange contradiction, les
religions (et plus particulièrement le ca¬
tholicisme) se comptent parmi les plusgrandes richesses de ce monde (en at¬
tendant le suivant). -Le triomphe de l'anmil et de la crédule panique de ses
contemnorains, a fini d'asseoir la puis¬
sance de l'église apostolique et romaine.
Dès lors, ses prêches de pauvreté, d'hu¬
milité et de pénitence, apparaissent
comme une rhétorique d'exportation.

FACTEUR POLITIQUE
Une richesse, s| grande soit-elle, ne

peut survivre et a fortiori se développer
que dans la mesure où Une politique
l'inspire, où ses détenteurs suivent le
cours des événements, composent avec
les pouvoirs, intriguent auprès des puis¬
sants, prennent droit de cité en tous
lieux et toutes occasions. Et cela im¬
plique inéluctablement l'obligation de
se ranger du coté de -la -iorce, Je la mé¬
nager, de lui complaire, eté l'heure ve¬
nue, de pactiser avec elle.
Cela implique inéluctablement la né¬

cessité de ne prendre aucun souci de
tout ce qui n'est pas la force, d'aban¬
donner le peuple toutes les calamités
qu'imposent les règnes, à toutes les
guerres que déclenchent les régimes.Tel est le lot de_ tous les capitalismes,tel est le lot de l'Eglise. Pourquoi, ai-jedemandé plus haut, l'Eglise ne prêche-t-elle pas la grève des armées ?
Parce qu'elle a partie liée avec le

pouvoir dont l'armée est le soutien.
Pourquoi ne défend-elle pas les ob¬

jecteurs de conscience ?

Maurice LAISANT.
(Suite page 4, col. 6.)

L'ESPAGNE
AU COMBAT
SOLIDARIDAD OBRERA »,organe de nos camarades

espagnols publié à Paris,
relate un haut fait de la

Résistance espagnole qui s'est
produit, il y a quelques semai¬
nes déjà, aux environs de Pozo-
blanco. Cet épisode de la lutte
antifranquiste illustre, on ne
peut mieux, la vaillance de nos
camarades à l'avant-garde d'un
peuple qui a su ne pas abdiquer
sa dignité :
Près de Pozoblanco, sur la

route nationale, une file de
quatre camions surveillés par la
garde civile, se vit arrêtée par
trois jeunes gens de la résis¬
tance, vêtus de l'uniforme poli¬
cier. Jouant d'audace, ces ca¬
marades sollicitèrent du chef de
détachement « de l'aide pour
arrêter un groupe de rouges en¬
fermés dans une cabane à proxi¬
mité de la route ». Or, dès que
l'ordre fut donné aux gardes de
descendre des camions, une fu¬
sillade éclata faisant de nom¬
breux morts parmi les gardes et
mettant en fuite les survivants !
Tous les prisonniers, au nombre
d'une trentaine, purent s'enfuir
en compagnie des résistants.
Cependant, peu après, les ré¬

sistants et leurs camarades li¬
bérés furent attaqués par un
second détachement de la garde
civile, survenu à l'improviste.
Second combat, seconde victoire,
victoire qui coûta la vie à quel¬
ques-uns des nôtres...
L'un de ces camarades, bles¬

sé, tomba aiux mains des forces
de « l'Autorité » qui le torturè¬
rent atrocement pour l'entraî¬
ner à dénoncer ses camarades
et à compromettre des paysans
de la région. L'effort des sbires
devait s'avérer vain. Les envi¬
rons n'en furent pas moins l'ob¬
jet de fouilles nombreuses.
La mémoire de tout homme

digne ne peut que conserver fi¬
dèlement le souvenir de telles
actions. A nous, militants, de
nous montrer dignes de nos
frères de combat. Et nous vain¬
crons !

Charles DEVANÇON.

GREVE EN ISRAËL
Les équipages de six navires de la

Compagnie de navigation Shoham,
quatre dans le port de Haïfa et deux
dans le port de Tel'Aviv, se sont
mis en grève le 20-7-51 à la suite du
conflit entre les marins du s. s.

Negbah et la Compagnie.
Les représentants des grévistes dé¬

clarent que le conflit entre la Com¬
pagnie et les marins du Negbah au
sujet de la partie des salaires qui
doit leur être payée en devises étran¬
gères, n'a été « que la goutte d'eau
qui a fait déborder le vase », et que
la grève est le résultat d'un long
mécontentement.
La direction de Shoham, de son

côté, affirme qu'elle ne peut entrer
en négociation avec les gré¬
vistes, car elle est liée par le
contrat collectif signé avec les re¬
présentants du Syndicat des Marins
et le Conseil ouvrier de Haïfa qui,
tous deux, n'autorisent pas la grève
actuelle des marins du Negbah.
Un nouvel élément vint s'ajouter

au conflit lorsque, le 22-7-51, les ma¬
rins en grève firent poser des pla¬
cards indiquant que leur grève avait
pour but l'amélioration de leurs con¬
ditions de vie et que les marins de
deuxième classe par exemple rece¬
vaient des salaires allant de 17 à
31 L. I. seulement .

La direction de Shoham fit remar-

Cùiec teô mcvUtti
de. ta SAaâatn

quer que c'était là la première men¬
tion de réclamations financières de
l.a part des grévistes et indiqua que
les salaires allaient de 25 L. I. par

mois pour un garçon de pont à
150 L. I. pour le capitaine, nourri¬
ture et logement en plus.
La Compagnie a également fait

savoir qu'elle faisait tout son possi¬
ble pour former des marins juifs et a
nié l'accusation portée contre elle de
refuser d'employer des travailleurs
juifs. (Suite page 2, col. 4.)

L'ANE DE BURIDAN
DECIDEMENT, la dialectique mar¬

xiste revue et corrigée par les
staliniens est aussi impénétrable
que les desseins du Seigneur. A

Saint-Denis, le P. C. édite un hebdo¬
madaire tout juste propre à garnir ces
lieux où même les rois vont à pied.Ce journal, « Saint-Denis Républicain »,
a été sincèrement très amusant pourles travailleurs de chez « Spiros », par
ses nos 53 et 54. Voici l'historique suc¬cinct des faits :

Le directeur de l'usine « Spiros » à
Saint-Denis est décoré de la Légiond'honneur pour mérite industriel. Il se
voit offrir un superbe chronomètre en
or. Cette offrande est le fruit d'une
collecte qui a rapporté 65.000 fr., lan¬
cée par les proches collaborateurs de
la Direction, et effectuée au sein de
l'usine par le3 staliniens, délégués du
personnel et membres du Comité d'en¬
treprise ! ! | (Parmi les travailleurs de
chez « Spiros », notons la présence dedeux émmences grises, deux conseillers
municipaux de Saint-Denis, dont un
adjoint au maire.)
Dès les premiers jours d'août, le

« Lib » dénonçait, comme c'est son

CHEZ LES AUTRES...
LE CANARD ENCHAINE du S-10-Sl

s'en prend d H. Bonnet (le vrai), qui
se présente aux élections cantonales en
Dordogne.

Ce Bonnet — vous souvenez-
vous ■— qui, en toute occasion,
s'ornait, en guise de cocarde,d'un croix gammée.

Ce Bonnet que coiffa allègre¬ment Vichy.
Ce Bonnet qu'on croyait jetédéfinitivement par - dessus les

moulins.

Nous,^ on croyait jusqu'ici
qu'il s'était passé quelque chose
depuis 1943.

Passé quelque chose depuis 194S. Alors,
on ne lit pas < Rivarol » au c Ca¬
nard » ?
Plaisanterie en coin-coin, il ne s'est

pas passé de choses tellement brillantes
depuis 194S que 'le < Canard » éprohvele besoin de les rappeler. Un peu de
pudeur, que diable.

B. CAVAN.

PREVOYANCE
RIVAROL ne laisse pas passer un

numéro sans parler des infectes prisons
de la IV'. A ce propos citons de mé¬
moire les paroles de ce président de tri¬
bunal — .il y a une justice immanente
— fourré par erreur sans doute en
tôle :

« Et dire que j'ai pu condam¬
ner des hommes a ça. »

Et de dénoncer la barbarie des geô¬
liers, la crasse des cellules, la mauvaise
nourriture, etc...
Nous sommes bien d'accord et, bien

que nous tenions les amis de < Rivarol »

pt/Ur de tristes individus, nous nous in¬
dignons avec eux (mais depuis pluslongtemps) que des hommes (si l'on
peut dire) se montrent plus cruels queles bêtes.

Seulement, il faut bien constater queles petits nazis de la IV' s'aperçoiventde ça un peu tard, de même les beaux
livres écrits sur leurs prisons ou leurs
camps par des résistants, qui expédièrent
dès qu'Us le purent leurs adversaires
d'hier dans les mêmes prisons ou les
mêmes camps, nous font doucement ri¬
goler.

Ce qui est une façon de parler.
Nous plaindrons ces grands sensibles

quand ils joindront les actes aux pa¬
roles et nous aideront, quel que soit le
régime, d démolir les prisons au lieu
de se faire les pourvoyeurs des cognes
et des matons. ,

devoir, cette prostitution des traditions
de lutte révolutionnaires de la classe
ouvrière I Notre écho a été repris deux
mois plus tard par Laboureau, secré¬
taire de la section de Saint-Denis du
P. C. En termes sévères, le Damoclès
local prenait à partie ses camarades
de chez « Spiros » et les envoyait sur
le banc d'infâmie. « Ses dirigeants
ne dirigent rien, ils se traînent lamen¬
tablement à la queue du mouvement
des masses qui bousculent leurs pe¬
tites habitudes de tranquillité. » Som¬
més de rendre des comptes aux travail¬
leurs par une auto-critique publique
pour déviationnisme par collaboration
de classe, les dirigeants de la cellule
« Spiros » s'exécutèrent huit jours plus
tard. Le lamentable et burlesque cha¬
pelet de pardons et remords qu'ils nous
servirent est. un véritable régal :
Il se résume en ceci : « DA-DA, nous

sommes des ânes bâtés, égarés par une
faiblesse coupable de la sainte voie du
salut qui nous a été tracée par notre
secrétaire général au Congrès de Gen-
nevilliers, notre bienaimé Maurice Le
Magnifique. Nous prenons l'engage¬
ment qu'on ne nous y prendra plus. »Ils invoquèrent certaines circonstances
atténuantes, à savoir que leur patron
n'est pas un patron... de combat.
Rendons cette justice aux vieux tra¬

vailleurs mis en cause par « Saint-
Denis Républicain ». Bon nombre d'en¬
tre eux, ayant 10, 20 et 30 ans de mai¬
son, ont refusé de participer à la col¬
lecte. Ces vieux camarades, qui ont
connu la période héroïque du syndica¬lisme. ont aligné leurs actes sur leurs
idées — contrairement aux staliniens.
Tout se dispose donc à rentrer en ordre
dans le bercail, après une absolution
générale, sauf pour le « Lib », qui alancé le pavé dans la mare.

Nous ne nous réjouissons nullement,
comme l'écrivent les staliniens avec
leur mauvaise foi habituelle (1), lors¬
qu'une fraction des 400 travailleurs
se trouve avachie par la trahison
(consciente ou inconsciente), par l'in¬
capacité, ou par le sectarisme négatif.
Ceci dit, nous relevons le gant pourla discussion proclamée ouverte :

— C'est l'un ou l'av.tre. Ou bien les
communistes ont commis une très
grave erreur de collaboration de classes,

comme ils l'avouent, et notre « Lib »
avait raison de les dénoncer aux tra¬
vailleurs, ou bien ils ont bien fait, etc'est nous qui avons tort. Mais ceci
est encore un mystère que seul un sta¬linien ergoteur peut éclairer, à la condi¬tion qu'il sache exactement ce qu'ilveut. Or, à l'instar de l'âne de Burl-
dan, indécis entre le seau d'eau et le
sac d'avoine, le communiste ne saitgénéralement pas ce qu'il veut et où
il va. II se contente d'obéir et de sui¬
vre. Les communistes de chez « Spi¬ros » ne sont forts que de la lâcheté
de leurs suiveurs et de l'indifférence de
beaucoup de travailleurs. II nous
amuse, ce vieux farceur, bourreur de
crânes et pisseur d'encre, de Gaston
Monmousseau lorsqu'il vituDère contre
les travailleurs anarchistes I Eux, au
moins, n'offrent pas de montres en or
à leurs patrons. Il a pas mal de crot¬
tin à déblayer sur son trottoir, avantde regarder devant notre porte. Nous
attendons la réponse de « Saint-Denis
Républicain ». Il aura neigé sur
l'équateur avant qu'il ne soit dit queles anarchistes aient fuit la polémique.

Le Délégué Nord-Africain.
COMMISSION OUVRIERE

(1) « Saint-Denis Républicain :
tobre 1951).

(11 oc-

LE 16 NOVEMBRE
en soirée

AU PALAIS DE LA MUTUALITE
aura lieu la

GRANDI FÊTE ANNIIHIE
DU " LIBERTAIRE " j
Un programme de choix !

vous sera offert |
VENEZ NOMBREUX I

Les places peuvent être retirées 1
dès à présent, 145, quai de Valmy,
Paris (10e). Prix du billet : 200 fr.
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BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT

CONTRE LES SUBVENTIONS AUX ECOLES LIBRES
Nous avons peut-être la mémoire

courte-, mais pas au point d'avoir ou¬
blié les déclarations du Comité de
défense laïque au moment où les sub¬
ventions étaient sur le point d'être
votées.
Ledit comité disait, à l'époque, en

conclusion d'un appel reproduit dans
le « Lib » n° 276.

« Si cet appel n'était pas entendu,
si passant outre à la volonté claire¬
ment exprimée du peuple français, les
extrémistes du cléricalisme faisaient
revivre les luttes violentes que notre
pays a connues au début du XX0 siè¬
cle., les laïques de 1951 apporteraient
dans une lutte qu'ils ont tout lait
pour éviter la même volonté irréduc¬
tible dont ont fait preuve leurs aînés.

« Non seulement ils useraient de
toutes les armes que la loi leur prête,
mais ils ne pourraient pas ne vas ob¬
server que c'est en sortant de la léga¬
lité et en prônant la grève de l im¬
pôt que les extrémistes de l'Ouest ont
voulu dicter leur loi aux pouvoirs pu¬
blics. »

Chacun sait ce qui s'est passé de¬
puis. L'école libre a eu à peu prés ce
qu'elle voulait. Les curés sont rois.
L'infecte loi Barangé a été votée. On
nous laisse entendre que ce n'est pas
terminé...
On attend la réaction du comité !
Le conseil national du S.N.I. s'est

réuni le jeudi 11 octobre et qu'a-t-il
décidé ?
Il veut proposer au Comité de dé¬

fense laïque de faire une journée na¬
tionale de protestation le vendredi
9 novembre.
Nous ferons remarquer que 24 heu¬

res de grève et quelques meetings n'ont
jamais fait changer l'avis des. gouver¬
nants. De plus, la date est bien loin¬
taine, « la bataille de l'enseignement »
noyée dans d'autres batailles, dans
d'autres préoccupations, ne sera plus
guère d'actualité le 11 novembre.
D'ici là, évidemment, la pétition

passera, mais elle ne soulèvera pas
beaucoup d'enthousiasme, tout au plus,
une partie de l'opinion publique sera
alertée.

. , ,,

Il fallait agir de suite et.d une ma¬
nière beaucoup plus énergique. Nous
l'avons répété ici à plusieurs reprises.
Où sont les belles promesses dan-

t0Qiie va faire le Comité de défense
laïque ?
Il en acceptera la proposition et tout

sera dit.
Remarquons en passant que la F.A.

n'a jamais eu confiance en ce comité
et n'a pas participé à ces travaux. Les
militants adhèrent seulement aux car¬
tels d'action laïque à la base.
A la base, voici d'ailleurs où doit se

faire le travail. Toutes les initiatives

sont bonnes et nos amis peuvent agir,
il est grand temps !
Nous participerons de toute notre

force à la journée de défense laïque,
nous essayerons de lui donner le ca¬
ractère le plus révolutionnaire possi¬
ble.
Elle doit être une journée d'agita¬

tion.
Une journée de colère.
Il s'agit de saboter la loi Barangé,

il s'agit de faire reculer les curés.

CREVE DES EXAMENS
C'est un autre aspect de la bataille

de l'enseigenment et il s'agit là d'une
augmentation de salaire. La grève
tient et le gouvernement s'oppose tou¬
jours à discuter. Voici bientôt un
mois que cela dure. Il s'agit non seu¬
lement d'obtenir des satisfactions pro¬
pres au corps enseignant comme on
a tendance à le croire, mais de défen¬
dre des revendications qui intéressent
l'ensemble de la fonction publique.
C'est pourquoi d'autres fonctionnaires
entrent et risquent d'entrer demain
dans le mouvement.

« Il faudrait 600 milliards pour cou¬
vrir l'augmentation demandée » dit
le gouvernement et les enseignants

450 millions seront suf-

de sourds risque de

répliquent «
fisants ».
Le dialogue

s'éterniser...
L'action a jusqu'à présent été bien

menée. La grève des examens est la
seule arme des enseignants, c'est celle
que nous avions préconisée ici-même.
Sachez qu'un professeur certifié, qui

a fait de longues études, gagne 38.000
francs par mois alors qu'un ingénieur
classé au même degré de la hiérarchie
(puisque hiérarchie il y a), gagne
58.000 francs.
Cette lutte risque finalement d'éti¬

rer encore l'éventail hiérarchique ;
c'est un danger ! Que ceux qui sont
au bas de l'échelle y prennent garde
et qu'ils n'hésitent pas à engager une
action énergique pour une augmenta¬
tion de salaire et contre la hiérar¬
chie 1
Nous ne nous étendrons pas sur le

sort des « pauvres candidats ». La
« grande » presse a assez larmoyé à
leur sujet. Lfabsurdité du bac est, une
fois de plus, démontrée. On va peut-
être même finir par le donner ! Qui
sait î
Il faut, de toute manière, continuer

la lutte jusqu'à la victoire \
Michel MALLA.

INTER-FAC

Vautmieux tard
que jamais

Au cours d'une réunion qui s'est
tenue hier, les responsables de la F.E.
N et de l'Union nationale des étu¬
diants ont décidé de resserrer leurs
contacts et de rechercher les moyens
les plus efficaces pour assurer une so¬
lidarité effective : des étudiants en¬
vers les professeurs engagés dans la
grève des examens, des professeurs en¬
vers les étudiants pour la défense des
revendications sociales de ceux-ci,
D'autre part, devant la gravité de la

situation, le bureau de la Fédération de
l'F.duoation nationale a décidé de con¬
voquer sa commission administrative
élargie aux secrétaires généraux des
syndicats nationaux le jeudi 18 octo¬
bre.
L'ordre du jour comporte : l'action

pour la défense de l'école laïque et le
reclassement de la fonction publique.

Ennemi public n° 1
[Suite de la page 1)

de son temps ni de sa peine, il clame
qu'il n'y a que ceux qui travaillent qui
ont le droit de manger, mais il accorde
toutes ses faveurs aux riches oisifs ; car
sa conception de la distribution l'incline
fatalement vers les plus solvables. Voici
en résumé l'être social que crée la pra¬
tique du commerce.

Pour tempérer les abus que fait naître
l'appât du gain les tenants de notre so¬
ciété n'ont trouvé que la concurrence.
Remède aussi antisocial que le mal. Pré¬
texte aussi à la prolifération désordon¬
née des commerçants.

Economiquement, l'organisme de dis¬
tribution actuel pèse lourdement sur le
consommateur. On peut dire qu'au
moins les deux tiers des efforts dépen¬
sés par les commerçants sont superflus,
inutiles.

Cependant ces efforts nous les retrou¬
vons confortablement inscrits sur la no¬
te des objets et denrées qu'ils nous re¬
cèdent. Pour soi-disant sacrifier à la con¬
currence, la plupart des commerçants
sont trois, quatre, cinq fois trop nom¬
breux, dans les centres surtout. Ce qui
augmente considérablement les prix de
revient généraux en ne donnant pas le
plein emploi de main-d'œuvre à la pro¬
duction. En outre et chose importante
aussi, la multiplicité des petites bouti¬
ques 'ne permet pas les aménagements
techniques modernes qui en abaissant
eux âtfSSP les prix de revient, donne¬
raient plus de commodités aux consom¬
mateurs et plus d'aises aux employés de
la distribution des produits. Nos com¬
merçants moyennâgeux, sous ce rapport,
se complaisent dans ce vieux système

Lecteurs les nouveaux
tarifs du pa¬

pier et de l'imprimerie nous
obligent à augmenter le prix
de l'abonnement qui sera fixé à
1.000 FRANCS POUR UN AN ET
500 FRANCS POUR 6 MOIS, A
PARTIR DU 15 NOVEMBRE.
Profitez de ce délai pour pren¬

dre un abonnement ou le renou¬
veler.

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

A TOUS LES GROUPES
Appel est fait pour quç les groupes qui

n'ont pas encore envoyé leurs motions pour
« le Lien » qui paraîtra fin octobre, les en.
voient pour le 27 .ctobre au plus tard.

1" REGION
LILLE. Pour le Service de librairie.

écrire ou voir Georges Laureyns, 80, rue
Francisco-Perrer à Fives-Lille (Nord).

2= REGION
SACCO ET VANZETTI (Paris V» et VIe) :

Pour contacts et renseignements sur le
(nouveau cycle de conférences 1951-1952.
Ecirre 145, Quai de Vamy. Paris, qui trans¬
mettra Unier-Fac invitée).
PARIS-NORD. — (Ascaro-Durruti) Sa¬

medi 27 octobre à 21 h., au « Vieux Nor-
maiid » (face au métro Rome). Réunion ou¬
verte à tous. Causerie, débat avec Maurice
Laisant. Prière aux camarades d'être exacts.
Appel cordial est fait aux sympathisants et
à la contradiction.
SAINT-DENIS. — Réunion de groupe

tous les vendredis à 20 h. 45 au café Pierre,
51, Bd Jules-Guesde.
Les sympathisants sont cordialement in¬

vités.
AULNAÏ-SOUS-BOIS. — Réunion tous

les samedis à 20 h. 30 précises Café du Pe¬
tit Cyrano. Place de la Gare.
ASNIERES. — Réunions la 2» et le 4e

mercredi de chaque mois à 21 heures, Salle
du Centre Administratif.
SAiNT-OUEN. — Réunion le mardi 23 oc¬

tobre, à 20 h. 30, au Café de la Mairie,
place de la République. Assemblée ouverte
aux sympathisants

3» REGION
REIMS. — Réunion tous les lundis, à

20 h. 30, au local de la Bibliothèque. Paie¬
ment des cotisations, renseignements, adhé-
e.ons. Service de librairie le dimanche, de
9 h. à 12 h., au marché Jean-Jaurès, face
à l'Eden Cinéma.
EPERNAY — S'adresser à Jacquelin

Pierre, chemin des Vignes-Blanches Eper-
r.ay (Marne).

4e REGION
LORIENT. — Libertaires et sympathi¬

sants. Pour renseignement : tous les jeudis,
de 18 h. à 19 h. 45, café Bozec. quai des
Indes

7» REGION
CUSSET-VICHY. — Les camarades sym¬

pathisants de l'Allier sont cordialement in¬
vités à se mettre en relations avec H. Ter-
renoire, route de Molles, Cusset.

8» REGION
LYON-VAISE. — Prochaine réunion du

groupe vendredi 19 octobre à 20 h. 30, café
l.uboz, place de Valmy, à Vaisa, Cotisation,
solidarité, etc.
Présence de tous indispensable.

LYON-CENTRE. — Permanence tous les
samedis après-midi, au siège, 71. rue de
Bonnel. et tous les premiers samedis du
mois réunion de la C.A.
OULLINS. — En vue de reconstituer

. le
groupe d'Oullins, une permanence aura lieu
le premier samedi de chaque mois, café
Cardet, 16, av. Jean-Jaurès, à la Saloie.
Demander le camarade Jouannin.

9- REGION
BORDEAUX. — Tous les dimancheB.

vieille Bourse ou Travail 42. rue Lalande
de 10 h. à 12 h.

10e REGION
TOULOUSE. — Réunions les 2®, 3« 4«

vendredi de chaque mois à 2i heures Bras¬
serie des Sports, boul. de Strasbourg. Tous
les dimanches matin vente de librairie et
du « Lib » à la criée face 71. rue du Tour.

Ile REGION

BEZ1ERS. — Les camarades sympathi¬
sants et militants de Béziers et des environs
sont instamment Invités à se rendre ,1e di¬
manche 21 octobre à 10 heures, salle C.N.T.
Discussion très importante.
CARCASSONNE. — Groupe Han Ryner :

en raison des conditions atmosphériques les
vendanges n'étant pas terminées, la réu¬
nion du groupe est remise à une date ulté¬
rieure.
Pour la prochaine réunion, les camarades

seront convoqués selon le mode habituel.
"» REGION

MONTPELLIER. — Le groupe libertaire
de Montpellier fait appel aux adhérents et
sympathisants pour la recherche d'un local.
S'adresser chez Bernard Vaillant, 3, rue

Joubert, tous les jours, de midi à 14 heures.
NIMES. — Tous les dimanches matin,

de 9 h. à 12 h., local C.N.T. Française,
16. rue des Orangers.
MARSEILLE F. A. 4. — Le groupe s'est

réuni tous les mardis de 18 h. 45 à 20 h. 30,
12. rue Pavillon à Marseille, 7» Art, V étage,
et fournit tous renseignements concernant
la F.A.

ECOLE DU MILITANT REVOLUTION¬
NAIRE. — L'école reprend ses cours le ven¬
dredi 9 novembre 1951 à 19 h., Vieille
Bourse du Travail, Salle 5, C.NIT., rue de
l'Académie, Marseille. (Se faire inscrire le
vendredi 9 sur place).

AGRICULTURE

Des causes d'ordre technique
nous contraignent à interrompre
la publication de l'étude : « Or¬
ganisation Fédéraliste de l'agri¬
culture ».

parce qu'ils ne semblent voir que leur
existence, comme si, malgré leur plé¬
thore, ils étalent les seuls intéressés.
Nous, révolutionnaires anarchistes et

employés du commerce, nous luttons pied
à pied avec nos camarades de toutes les
corporations afin que nous puissions en¬
semble gérer la distribution comme la
production. Pour substituer aux métho¬
des commerciales actuelles un système
de distribution qui n'aura pas pour but
de profiter des besoins, de l'ignorance,
de la crédulité et de la pauvreté de nos
semblables, ceci à seule fin de faire sa
petite fortune individuelle.
Notre fortune, nous la ferons ensem¬

ble, dans la justice. En distribuant équi-
tabiement à ceux que nous aurons la
charge d'approvisionner. En améliorant,
d'accord avec les producteurs et les
consommateurs, la qualité et la quantité
des produits. En aménageant des maga¬
sins où derrière comme devant la façade
régnera l'hygiène et la commodité pour
ceux qui y viendront comme pour ceux
qui y travailleront. Et où il n'y aura plus
de risque d'être volé ou dupé. Voilà pour¬
quoi, nous, anarchistes, ne voulons plus
de commerçants petits ou grands.

CIHIIRÛlNIOûyg
©ISSâLlUPS
RIDEAU DE MENSONGE
La délégation des travailleurs fran¬

çais qui viennent de passer leurs
vacances en Bulgarie sur invitation
des syndicats bulgares a adressé, à
son retour, deux messages, au prési¬
dent du gouvernement et au prési¬
dent de la Fédération syndicale bul¬
gare.
Dans le message envoyé au cama¬

rade Tchervenkov il est dit notam¬
ment :

<i Depuis quinze fours notre déléga¬
tion a visité des usines, une ferme

coopérative<. des maisons de repos et,
à chaque occasion, nous avons cons¬
taté de quelle sollicitude le gouver¬
nement populaire entoure les travail¬
leurs. Nous avons discuté avec ces

derniers qui nous ont dit leur affec¬
tion pour leurs dirigeants et leur vo¬
lonté de renforcer qar leur travail un
régime qui améliore chaque jour
leurs conditions d'existence. x

« Nous avons assisté le 9 septembre
à l'impeccable revue militaire et au
magnifique défilé populaire qui nous
ont enthousiasmés. »

Le Peuple-C.G.T. (17-10-51.)
RIDEAU DE SANG

BULGARIE

La terreur continue — Arresta¬
tions, déportations, mobilisation.
L'écrivain Fannie Monte-Clara arrê¬
tée. Des émeutes ont eu lieu lors de
l'arrestation, à Panel Baya, du DT
Baleff, qui a été transféré à Kazan-
lik. On signale de nombreuses ma¬
nifestations d'hostilité au régime, à
la suite des réquisitions dans les
campagnes. (A. I. T., juillet.)
Dimitri Kanev et Jordan Hadji

Paounov ont été condamnés à mort.
Dix autres inculpés se sont vu infli¬
ger des peines allant de 2 ans de dé¬
tention à 20 ans de prison. Les diffi¬
cultés que le gouvernement rencon¬
tre pour la réalisation de son plan
agricole, les actes de résistance et de
sabotage de la part de la population
paysanne, sont les indices d'un échec
certain de la politique de collectivi-
sation forcée et poussée des terres en
Bulgarie.

B.E.I.P.I. (15 octobre.)

Femmes cTaiijoiirdPliiii

Compagne de militant
s-iA femme est l'ennemie du mili-
ËJ tant » fait-on dire à Proud'hon,

■ disent aussi ceux qui ont u « se
plaindre » de leur compagne ;

compagne lasse parfois d'une existence
pénible et donnant libre cours à sa
mauvaise humeur, sa colère ou... ses
revendications !
Femme de militant. Rôle souvent dif¬

ficile.
La vie est là, jour après jour, avec

ses soucis, ses ennuis. La femme tra¬
vaille au dehors, travaille à la maison
Le compagnon souvent absent, aux heu¬
res où l'intimité serait possible. Absent
pour tout, pour les joies communes
comme pour l'aide familiale, absent
même lorsqu'il est là : apportant au
foyer ses préoccupations militantes, sa
fatigue, sa nervosité.
On espère sauver quelques heures, on

aspire à une soirée de détente et c'est
ce soir-là qu'une réunion imprévue,
qu'une action à mener appelle le mili¬
tant hors de chez lui. C'est la porte
fermée, quelquefois claquée sur des
mots amers après une brève dispute.
Porte fermée le militant part dans

la nuit, les camarades l'attendent, le
mouvement a besoin de lui, il va... pas
de chaussons, pas de radio au coin du
feu, pas de sourire de femme, pas de
rires d'enfants. Il va... les camarade s
comptent sur lui.
Porte fermée la femme est là, pile

de vaisselle, chaussettes à raccommo¬
der, une journée de travail déjà sur les
épaules, les soucis du lendemain dans
la tète, le vide du compagnon parti,
les derniers mots échangés restés sur
le cœur tout cela à la fois sur le visa¬
ge de la femme, derrière la porte fer¬
mée. Colère ou lassitude — indignation
ou tristesse la soirée passe... lit froid,
le compagnon rentrera à une heure du
matin apporter la fraîcheur de la nuit,
heureux, « regonflé », ou las, déprimé,
nerveux.
— Et puis le lendemain, dans la rue,

dans la vie, misère que l'on côtoie, in¬

justice» criardes à tous les carrefours,
luxe insolent des uns, abus, scandales,
hausse des prix, loi Barangé, arme¬
ments, bombe atomique, guerre, escla¬
vage, trahisons... Tourbillon. Et puis
tous ceux qui passent, qui vont, vien¬
nent, indifférents, soumis, résignés.
Tout à coup la femme a chaud au cœur,
pourrait-elle vivre avec un indifférent,
un soumis, un résigné, une larve, un
homme à pantoufles tranquillement au
coin du feu, passif, content de lui et de
tout, quand la misère, l'esclavage, la
guerre hurlent à la porte 7
De.s millions d'êtres souffrent, escla¬

ves ; des enfants meurent de faim ; des
hommes s'entretuent ; des populations
acceptent, se résignent, avilies par des
propagandes criminelles. Des individus
se vautrent dans le luxe, commandent,
jugent, oppriment, torturent. Et nous
pourrions être là, « paisibles sous la
lampe » ?
Non ! Et c'est ce NON, ce refus d'un

bonheur lâche et tranquille qui met cet
éclair dans ses yeux, ce courage dans
son allure — malgré tout.
Déceptions, rancœurs, amertumes, dé¬

couragements, dimanches de printemps
sans herbe au soleil, années de jeunesse
qui passent, à jamais.
Certes, mais regarde quand même

derrière, courageusement, et vois ces,
lueurs de révolte commune, d'espoirs
partagés, ces soirs fiévreux, vois les vi¬
sages des camarades réunis, unis
dans une même ardeur, leur regard
leur poignée de main. Chaleur humaine
vraie. Hommes lucides, décidés, comba¬
tifs. Tout simplement : hommes.
Bonheur difficile. Moments pénibles.

Drames à l'échelle familiale. Difficultés
à surmonter. Une conquête.
Femme, ne le retiens pas, laisse-le

partir, donne-lui ton sourire, ta com¬
préhension non par sacrifice, par dé¬
vouement, mais parce que tu es AVEC
lui, dans le même combat. Et il vain¬
cra.

Hélène THIBAULT.

L'ENFER COLONIAL

Répression contre Its populations
LE Ie" octobre la cour d'assises deGrand Bassam a commencé le

procès des victimes de la provoca¬
tion colonialiste de janvier et fé¬

vrier 1950 en Côte d'Ivoire, notamment
à Bouofle, Dimbokro. Séguala. Faisant
suite aux directives gouvernementales,
l'administration française d'Afrique,
toute aux ordres du colonat et effrayée
par l'extension foudroyante du Rassem¬
blement Démocratiuqe Africain, entra
en lutte contre ce dernier avec sa vo¬
lonté de le détruire dans l'oeuf dès sa

De Gaulle ou
(Suite de la lro page)

geance dont il entoure habituellement
son action. Mais ensuite ? Sur les mê¬
mes problèmes financiers, économiques,
sociaux, les mêmes oppositions apparais¬
sent et viennent couper en deux cette
nouvelle majorité.
Alors, disent certains, la dissolu¬

tion ?... (1 )
Voilà bien la clef de voûte de la si¬

tuation : un « danger » stalinien sem¬
ble, en dehors d'une intervention ar¬
mée extérieure, inexistant pour le pré¬
sent, mais le danger réactionnaire est
immédiat...
'L'aggravation de la situation sociale,

la diminution du niveau de vie des tra¬
vailleurs, l'accélération du réarmement
qui s'accompagne, selon le mot triste¬
ment célèbre de J. Moch lui-même, « de
sang, de larmes et de misère », tout
cela s'impose à nous immédiatement et
de plus en plus chaque jour. La cléri-
calisation de l'école, l'accentuation de
la répression ouvrière, le délabrement
progressif des logements ouvriers, la sur¬
imposition de plus en plus intolérable
pour tous, autant d'aspects tragiques
d'un même drame : celui de l'impuis-r,
sance du Capital et de l'Etat à gérer
sainement la vie économique et sociale.

Le peuple veut la paix ? On l'oblige
à faire les frais d'une nouvelle guerre !
Le peuple veut conquérir le bien-être ?
On le condamne à la misère ! La liberté
est une aspiration permanente des indi¬
vidus ? On introduit la répression systé¬
matique des activités syndicales ! Ou
cela mène-t-il ?

La politique de misère, de guerre, de
répression, du gouvernement aboutit
déjà à l'écœurement général, à la las¬
situde de tous devant les angoissants
problèmes de l'existence quotidienne.
Ce dégoût et cette lassitude rendent
compte du pourcentage d'abstention aux
élections. Ce dégoût et cette lassitude
sur laquelle spéculent les réactionnaires
obtus peuvent ouvrir la porte au fas¬
cisme, à De Caulle et à ces merce¬
naires. Ce dégoût et cette lassitude ris¬

quent aussi de jetter les masses dans
les chaînes d'un autre fascisme : le
fascisme rouge, celui des chefs stali¬
niens... Que tenter ?

Pour que l'écœurement général ne
profite ni à De Caulle ni à Duclos, ni
à Truman, ni à Staline, quelque chose
doit être fait ! Il faut donner à la classe

REUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

PARIS V' et VI0
VENDREDI 19 OCTOBRE, à 20 h. 45
au Palais de la Mutualité (Salle X)

« Espagne au combat »
(1936-1951)

Orateur 4 FONTAINE

PARIS-NORD
(ASCARO-DURRUTI)

SAMEDI 27 OCTOBRE

au « Vieux Normand »

(face métro Rome)
s Vous avez voté !...

Et maintenant ?.
Orateur s Maurice MUSANT

GREVE
EN ISRAËL

(Suite de la 1™ page)

UNE TREVE EST CONCLUE
Le 24-7-51, la grève prit fin après

qu'une grande majorité des grévistes
eut décidé d'accepter les offres de
trêve présentées par- le Conseil ou¬
vrier de Haïfa.
Les propositions de trêve pré¬

voyaient le retour au travail de tous
les marins à la condition que l'équi¬
page d'un des bateaux qui avait été
renvoyé serait également autorisé à
remonter à bord, que des pourparlers
commenceraient immédiatement en¬

tre la compagnie, un représentant de
l'équipage de chacun des bateaux et
la Histadrouth et qu'un nouveau
comité seràit élu au plus tard le
15-8-51.
Les propositions du Conseil ou¬

vrier prévoyaient également qu'un
tribunal de la Histadrouth serait con¬
voqué à Haïfa le 1-8-51 au plus tard
pour étudier toutes les questions fai¬
sant l'objet du conflit entre la
Shoham et les marins.
Une autre condition prévoit que les

fonctionnaires du syndicat des marins
sont considérés comme les représen¬
tants de tous les marins d'Israël.

COMMENTAIRES DE PRESSE

Dàvar (23-7-51) qualifie cette grève
non autorisé « de grave sabotage de
la marine marchande israélienne et
de rupture de la discipline de la His-
tàdrouth ».

Al Hamishmar (23-7-51), de son
cê.té, écrit que la grève ne doit pas
être déclarée illégale, même si elle a
été commencée sans préavis officiel
et n'a pas d'arguments moraux va¬
lides en sa faveur. Il y a eu grève de
solidarité avec les camarades qui ont
été renvoyés par la Compagnie pour
avoir pris part à la grève du début.
Haboker (25-7-51), commentant la

grève déclare que même si des mesu¬
res moins sévères avaient été prises
par des particuliers, ils auraient été
qualifiés de « traîtres » et ennemis
d'Israël. Le journal signale le danger
que la Histadrouth et l'agence juive,
propriétaires de navires n'engagent
des équipages étrangers et que la
grève ne vienne fournir des argu¬
ments à tous ceux qui croient que
l'accroissement de puissance de toute
autre force aue le MAPAI aggravera
au sein de l'Etat les différences de
classe i Tout au Parti Bourgeois,
n'est-ce pas ?

Oscar DANIEL.

ouvrière les moyens de réagir, de re¬
prendre courage, lui restituer la volonté
de s'organiser et d'agir ! Ces moyens, la
Fédération anarchiste les détient et en¬

tend les utiliser : Etre partout les
champions du débourrage de crâne ; dé¬
noncer, preuves à l'appui, les escroque¬
ries parlementaires, syndicales et cléri¬
cales ; diffuser un programme complet
d'action revendicative généralisée vala¬
ble pour tous ; battre en brèche les
menteurs, les bellicistes, les hypocrites
coupables des exactions antiouvrières,
colonialistes et autres ; telles sont nos

tâches, tels sont nos moyens pour ren¬
dre à la classe ouvrière une conscience.

Pourquoi nous adressons-nous sur¬
tout aux classes laborieuses ? Parce
qu'elle sont les plus exploitées, parce
qu'elles tiennent en main les véritables
leviers du pays. Parce qu'elles peuvent,
seules, assurer l'émancipation humaine
et le triomphe de la révolution sociale.

Avec la F. A., en tous lieux, travail¬
lons à réveiller les masses laborieuses.
Avec la F. A. rappelons aux travailleurs
que l'émancipation des travailleurs sera
leur propre œuvre.

(1) Cf. Bilans Hebdomadaires n° 279.

D'AFRIQUE NOIRE
constitution au congrès de Bamako en
octobre 1946.
Qui veut la fin veut les moyens, et

les négriers colonialistes ne .-ont pas
gens à s'embarrasser de scrupules sur le
choix des méthodes à employer contre
leurs esclaves lorsque ceux-ci s'eiévent
contre les excès d'exploitation. Sous
couvert de prétextes les plus variés,
mais aussi les plus faux, les Junkers
blancs d'Afrique noire aidés par les
traîtres et renégats locaux, entamèrent
la série des provocations classiques qui
firent leurs preuves à Haïphong contre
les Vietnamiens, contre les nationalis¬
tes nord-africains, et contre le peuple
de Madagascar à travers le M.DJR.M.
Plus de 50 morts et plusieurs centaines
de blessés africains en furent le résul¬
tat. A la faveur de « l'émotion >; susci¬
tée par ces « incidents » naturellement
Imputés au R.D.A. on en profita, comme
prévu dans la mise en scène, pour ar¬
rêter 2.000 Africains membres et res¬
ponsables du mouvement. C'est le
procès des 400 derniers accusés qui
s'ouvre à Grand Bassam, après 22 mois
de prison préventive, et non pas celui
des fonctionnaires coupables d'avoir
fait donner la police, les provocateurs
à gages et la troupe, comme pourraient
le croire d'éventuels naïfs. Que voulez-
vous. frères de France, l'ordre des
choses colonialistes est ainsi fait 1
Le verdict qu'attendait l'opinion, celle
de l'Union française particulièrement,
vient d'être rendu pour un premier
groupe de 30 « inculpés ». 25 sont pu¬
rement et simplement acquittés, les 5
autres, condamnés avec sursis, sont
également libérables. Voilà qui redonne
quelque peu espoir aux populations
africaines que justice sera rendue. Le
cyclone de la liberté qui souffle à l'Est
africain serait-il le commencement de
la sagesse pour le colonialisme fran¬
çais ? Il est encore trop tôt pour ré¬
pondre à cette question Les débats se
poursuivent pour un 2» groupe de 70
accusés. Nous en entretiendrons nos
lecteurs à temps. Dès maintenant, il est
utile que tous les colonialistes, con¬
scients et Inconscients, qui émettent la
prétention de domestiquer éternelle¬
ment les peupes africains, sachent
qu'en dépit de tout, les masses afri¬
caines sauront s'exprimer. Elles ont
droit à notre solidarité anticolonialiste,
indéfectible et totale.

EL-MOTAZELI.
P. S. — Il y a bien eu 2.000 (deux

mille) arrestations.

La Charte des Forces Libres
GROUPEMENT FÉDÉRATIF

(Suite de la première page)
Effort sur le plan de l'éducation spé¬

cialement en vue de la réforme de l'en¬
seignement de l'histoire.
5* — Action en vue d'instaurer une

véritablex justice sociale destinée a
mettre fin aux dictatures économi¬
ques ; mise en commun des richesses
naturelles et des matières premières
entre tous les peuples. Dénonciation
du mensonge selon lequel la défense
du niveau de vie des peuples est con-
ciliable avec le réarmement ;
6* — Lutte contre toutes les causes

directes ou indirectes de guerre., telles
que discrimination raciale, impérialis¬
me, colonialisme et totalitarisme sous
toutes leurs formes, conditions inhu¬
maines imposées aux personnes dépla¬
cées.
Rétablissement de l'assistance, ré¬

cemment supprimée par l'O.N.U., aux
personnes déplacées ;
7" — Mise à l'étude en liaison avec

les associations de travailleurs natio¬
nales et internationales des moyens
propres à l'arrêt des fabrications de
guerre dans tous les pays ;
8° — Recherche des moyens propres

à réaliser l'unité du monde dans le
respect des aspirations pacifiques des
peuples et de leur désir de justice et de
liberté.
Dans ces intentions, les actions sui¬

vantes s'imposent :
— Manifestation de tous les mouve¬

ments pacifistes à l'occasion de la
prochaine Assemblée des Nations Unies
à Paris,
— Intervention auprès des gouverne¬

ments, des parlements et de tous les
groupements ou organisations politi¬
ques, syndicales, culturelles et religieu¬
ses,
— Organisation sur un» grand»

échelle de réunions publiques et de ma¬
nifestations dans le but de réveiller et
d'informer l'opinion,
— Campagnes internationales récla¬

mant de façon impérative l'organisa¬
tion de référendums et de toutes autres
consultations populaires permettant aux
peuples d'exprimer librement leur re¬
fus de la guerre. 1

POUR UNE PAIX STABLE
Les organisations réunies durant les

journées des 28, 29 et 30 septembre
1951, après examen des exigences
d'une paix stable,
— Considèrent impossible l'existence

d'une paix vraiment durable dans te
cadre d'un système économique qui,
en raison des contradictions inhérentes
à sa structure apporte, chômage tech¬
nologique, destructions de richesses et
exploitation sous toutes ses fçrmes,
— Considèrent que les états et gou¬

vernements, qu'Us soient totalitaires,
dits libéraux ou technocratiques, en
raison de leur immobilisme s'opposent
fatalement au développement du pro¬
grès humain.
— Posent le principe d'une organisa¬

tion nouvelle qui, fondée sur les pos¬
sibilités de chacun et géré par tous
assure la juste répartition des riches¬
ses, dans la liberté individuelle,
— Proclament donc la nécessité

d'une Assemblée Constituante des Peu¬
ples élue au suffrage universel direct,
— Considèrent que, sous quelque ré¬

gime que ce soit, la surpopulation
constitue un danger de guerre perma¬
nent et réclament l'examen de la ques¬
tion démographique en toute clarté
scientifique.
Les Associations réunies ne préten¬

dent pas fixer pour toujours toutes
les conditions de la Paix, mçis s'en¬
gagent à refuser toujours toute parti¬
cipation à la guerre.

%
* l
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r VOIUTION •
-Problèmes essentiels-

COMMUNISME OU INDIVIDUALISME
Il faut toujours rappeler les origines

directes du mouvement anarchiste
communiste. Il est fils du courant anti¬
autoritaire, fédéraliste, de la Ire Inter¬
nationale et non pas le produit des
théories abstraites de penseurs. Ce
mouvement sut dépasser Proudhon ; et
Bakounine, Reclus, Kropotkine, Mala-
testa, s'ils systématisèrent, organisè¬
rent les notions générales de l'anar-
chisme, ne les créèrent pas : ils les re¬
çurent du mouvement lui-même.
Collectiviste ou communiste, quel que

soit l'adjectif qu'il ait préféré et les
nuances, qu'il ait vu naître suivant les
époques, il a toujours admis la notion
d'organisation, de solidarité, d'intérêt
général, de sens de l'espèce, au delà
des intérêts purement individuels. Mais
c'est justement parce qu'il représente
une méthode particulière, une concep¬
tion propre de la notion d'organisation
et de solidarité, de communauté qu'il
s'oppose aux courants socialistes auto¬
ritaires, à la soumission aveugle à la
tyramiie du groupe, de la tribu, comme
aux différentes variétés d'Etat.
Mais le communisme, notre commu¬

nisme, n'est pas le grégarisme. Pas plus
que l'individualisme de Stirner n'est
l'égotisme simpliste de trop de préten¬
dus stirnériens, ou un isolationnisme
pur, ou le « chacun pour soi » bour¬
geois.
Quand Proudhon et Bakounine reje¬

taient le mot « communisme », il
s'agissait alors effectivement de re¬
pousser le communisme de la caserne,
du couvent, de l'Etat. Mais il y a eu
depuis, Kropotkine, Malatesta et les
luttes de nos militants en Russie, en
Ukraine, en Bulgarie, en Espagne et
le mot « communisme » a pris un au¬
tre sens dans nos milieux. Et comme
l'écrit Paul Gille, « il y a communis¬
me et communisme, comme il y a fa¬
gots et fagots ».
Solidarité, entraide, organisation so¬

ciale consciente, volontaire, voilà no¬
tre communisme. Et non pas la soli¬
darité systématique, inconditionnelle,
Imposée, aveugle, passive, grégaire.
Mais si notre communisme anar¬

chiste n'a rien de commun avec la ty¬
rannie tribale pas plus qu'avec la ty¬
rannie étatique, il est basé sur le fait
que toute société est un organisme et
qu'ainsi il y a dans la société un élé¬

ment de dépassement de l'individu au
profit de la collectivité, de l'espèce.
Pas de communisme donc sans le
« sens du social », le sens de la fa¬
mille humaine.
Et c'est en cela, en définitive, et

seulement en cela que les « commu¬
nistes » se séparent des « individua¬
listes ». Et sans cette différence, on
pourrait se demander si la distinction
n'est pas seulement un jeu philosophi¬
que. si communisme et individualisme
ne sont pas, expliqués avec des mots
différents ou des catégories philosophi¬
ques différentes, en fait deux aspira¬
tions identiques... Car les individualis-

Mais, s'il faut se garder de faire à
tout prix des distinctions, si en fait la
plupart de ceux qui se disent « indi¬
vidualistes », ont les mêmes aspirations
que ceux qui se disent « communistes »,
si le communisme libertaire semble
avoir intégré toute la partie positive de
l'individualisme et si la vieille que¬
relle semble dépassée, il subsiste cette
différence profonde, sinon très visiblè :

• L'individualisme n'admet comme
moteur de la vie sociale que le seul
intérêt de l'individu ;

a lie communisme anarchiste est in¬
dividualiste de but et de méthode mais

PERIODIQUEMENT, la question resurgit et il faut de nouveau montrercomment le problème doit être posé pour n'être pas un faux problème.
Cette fois, c'est 1' « Unique » du 31 juillet 1951 qui redonne actualité

à la vieille et vaine querelle. Par l'intermédiaire d'un article de Prunier
à propos de la brochure de Levai sur le Communisme.

A côté du curieux procédé polémique de Prunier qui consiste à rapprocher
insidieusement Levai et Staline, nous devons signaler quelques erreurs ou mal¬
veillances.

D'abord, Prunier confond (pourquoi ?) communisme et tyrannie tribale, et
suppose que Levai veut nous faire rétrograder vers « l'aurore de la vie ani¬
male ». Dire que les communistes libertaires ramènent les révoltés « sur le che¬
min de la régression psychologique jusqu'au phantasme religieux, infantile et
prénatal du retour à l'unité », c'est caricaturer l'adversaire, ce n'est même plus
polémiquer. Et Ton pourrait alors ramener l'individualisme à l'arrivisme ou à
une barbare loi de la jungle, pas éloignée non plus de « l'aurore de la vie
animale » !

Prunier enfin, voulant montrer que le communisme de la tribu, le seul qu'il
daigne concevoir, est le mal le plus grand, minimise le rôle de l'Etat qui ne
serait qu'un « arbitrage imposé par la civilisation moderne aux conflits entre
l'absolutisme tribal et la liberté individuelle ». Cette » liberté individuelle »
n'est-elle pas autre chose, dans les Etats, qu'une caricature de liberté, en fait
la liberté d'exploiter, de dominer ? Prunier semble ainsi offrir un argument à
ceux qui veulent réduire l'individualisme à son expression bourgeoise.

Nos lecteurs trouveront dans notre article, non pas une polémique, mais un
effort vers une distinction honnête, non une distinction à tout prix, entre com¬
munisme et individualisme.

anarchistes communistes, et c'est pour¬
quoi l'histoire de notre mouvement
n'enregistre pas d'action ou de vie effi¬
caces et exemplaires qui aient été celles,
d'un individualiste proprement dit,
d'un stirnérien au service de son seul
« moi ».
Nous ne pourrions mieux terminer

qu'en citant ce passage de Paul Gille
(1) ;
« ... Communisme libertaire, commu¬

nisme antiautoritaire, respectueux par¬
dessus tout des droite de l'individu, en
même temps que conscient des devoirs
de chacun dans la grande famille hu¬
maine ».

FONTENIS.

(1) « La Grande Métamorphose »,
page 63. Presses Universitaires de
France.

L'ECRAN
ET LA VIE LE CINEMA
n'a pas besoin de Dieu
BRESS'ON nous avait donné unfilm très intéressant, Les Anges

du Péché et un des chefs-d'oni-
vre du cinéma français d'après-

guerre, Les Dames du Bols de Boulogne.
11 est absolument maître de sas moyens
et de ses possibilités et nous étions
en droit d'attendre beaucoup de son
dernier film qu'il avait incubé pendant
des années. Notre désappointement n'en
est que plus grand et le fait que le
Journal d'un Curé ds campagne ait re¬
çu le prix Delluc et que les nombreux
esthètes, curés et coupeurs de pellicules
en quatre en fassent un chef-d'œuvre
ne doit en rien influencer notre juge¬
ment.
Le roman de Bernanos, quoique exas¬

pérant par plus d'un point, possède de
grandes qualités dont la non moindre
est celle d'un style de valeur. Roman

tes anarchistes, les stirnériens au
moins, admettent l'association, l'orga¬
nisation, basée sur les besoins.
D'ailleurs, le communisme anarchiste

tel qu'il s'exprime en face des réalités
d'aujourd'hui, a abandonné beaucoup
de ce romantisme un peu naïf que lui
reprochait avec juste raison l'école in¬
dividualiste, et il se reconnaît volon¬
tiers plus près des thèses des indivi¬
dualistes comme Byington et Carpen-
ter sur les échanges et la sécurité que
du « la Révolution résoudra tous les

Ïiroblèmes » de tant de « communistesibertaires » de la fin du 19" siècle.

il se refuse à voir dans l'hcmme le
seul égoïsme, il se refuse à nier la
conscience de la solidarité humaine
La distinction, si elle n'est plus très

apparente aujourd'hui, dans les affir¬
mations théoriques ou dans la propa¬
gande, Test dans le comportement :
l'anarchiste qui se dit « individualis¬
te » manifeste la plupart du temps son
manque d'intérêt, de volonté, de dé¬
vouement pour une œuvre révolution¬
naire qui lui paraît servir à tous plus
que directement à lui-même. Il tend
vers le dilettantisme,
Et c'est pourquoi nous sommes des

AVERTISSEMENT

AUX (010KIA1ISTES
par Izdir AMAZIT

LE camarade /. Amasit, secrétaire de la Fédération de France de VUnionDémocratique du Manifeste Algérien, -protagoniste du courant d'unité
d'action qui se fait jour datis la région Parisietilne sur le plan du combat
anticolonialiste, a bien voulu offrir aux lecteurs du « Libertaire » la

frimeur d'un article sur la conférence colonialiste de Nairobi.
Cette conférence-, dont nous avons rendu compte en son tetopSj réunissait

49 nations impérialistes désireuses d'asseoir plus solidement leurs menées
anti-populaires en Afrique. Il convenait, comme le fait J. Amantt, de mettre
le fait en relief.

LANÇONS un pavé dans lamare et troublons la ripaille des
maîtres-crapauds. Il y a quel¬
ques semaines l'internationale

des négriers et pillards colonialistes
tenait une conférence à Nairobi, au
Kenya. Son but ? Elaborer un plan
stratégique commun aux puissances
colonialistes africaines pour resser-

— par —
Benjamin
PERET

L'INDEPENDANCE
DES PAYS ARRIERES

La première guerre mondiale a pro¬
voqué la disparition des empires centraux
comme puissances impérialistes et l'a.f-
faiblissement de la France, bien qu'elle
ait hérité une bonne part des dépouilles
des vaincus. Restaient en présence l'Em¬
pire britannique quelque peu renforcé et
les Etats-Unis en rapide ascension. La
période 1920-40 a vu l'élimination pro¬
gressive du capital anglais de l'Amérique
latine, supplanté par l'américain. Avec
la guerre, l'Angleterre a dû abandonner
foute prétention à l'hégémonie mondiale
au bénéfice de Washington qui reste
seul à la disputer à Staline. L'Empire
britannique est même entré depuis ce
moment en décomposition. Depuis la ces¬
sation des hostilités, on assiste à son
recul ininterrompu, principalement en
Asie. Hier, c'était l'indépendance de
l'Inde et de la Birmanie, que des liens
assez lâches relient encore au Common-
wealth. Aujourd'hui, la Perse s'appro¬
prie les gisements de pétrole que les
capitalistes anglais exploitaient et les
chasse, réveillant ainsi une partie du
monde arabe et animant jusqu'au fasciste
Dr Malan, d'Afrique du Sud. Si les re¬
vendications irakiennes et égyptiennes
peuvent ê{re considérées comme la con¬
séquence immédiate de la défaite de
l'impérialisme anglais en Perse, celle de
l'Afrique du Sud marque le point de
départ d'une nouvelle étape dans la dé¬
composition de l'Empire anglais, celle
de son éclatement. Les pays soumis à
Londres ne se contentent plus de la li-

L'ŒUVRE de Benjamin Peret, auteur surréaliste, militant révolutionnaire, estassez connue — et appréciée — de tous ceux qui suivent l'actualité sociale
de ces quelque vingt dernières années, pour qu'il soit inutile de présenter
notre ami à nos lecteurs.

Nous sommes heureux de pouvoir, aujourd'hui, insérer un texte de B. Peret
sur « l'indépendance des pays arriérés » écrit spécialement à l'intention du
« Libertaire ».

berté qui leur est accordée dans le cadre
du Commonwealth, ils veulent déjà ar¬
racher à la métropole ses possessions
coloniales. Demain, ils voudront s'en li¬
bérer totalement. Il ne leur suffit plus
d'être nominalement associés à la Cou¬
ronne, ils veulent la dépouiller.

On est tenté à première vue de don¬
ner sentimentalement raison aux pays
qui cherchent à se libérer du joug an¬
glais comme de tout autre joug étran¬
ger, mais si Ton examine le contenu réel
du. mot d'ordre d'indépendance nationale
à notre époque on change aussitôt d'opi¬
nion.

On voit ce mot d'ordre surgir de
toutes parts au cours du XIX* siècle, à
l'époque d'ascension de la bourgeoisie,
généralement lié à des aspirations dé-
mocratico-bourgeoises. La bourgeoisie,
sentant qu'elle représente la force éco¬
nomique principale du pays, tend à tra¬
duire cette situation en termes juri¬
diques, afin de subordonner à ses inté¬
rêts les autres couches sociales. Au fond,
sous cette revendication, on découvre
aisément l'aspiration des bourgeois à
l'exploitation exclusive, par leurs mé¬
thodes, de la force de travail des ou¬
vriers. Il n'en reste pas moins que, par
rapport aux sociétés antérieures, la dé-

SEKVICE DE LIBRAIRIE
(Nos prix marqués entre parenthèses

mandation. )

PEDAGOGIE

Louisa DU SB : La Méthode des Fables
en psychanalyse enfantile, 390 fr.
(420 fr.). — Hans ZULLIGER : Les
Enfants difficiles, 390 fr. (420 fr.). —
S.A.T. : Grammaire espêrantiste, 120
fr (150 fr.). — Dr LAURENCE-J. REN¬
DIT : La connaissance paranormale,
226 frs (280). — Georges MAUCO : De
l'Inconscient à l'Ame enfantine, 300 frs
(355). — S. GLODEAU : Une huma¬
nité une langue, 30 fr. (40 fr.). —
G GIROUD ; Cempuis, 300 fr. (370 fr.);
A. JOUENNfc : Une expérience d'éduca¬
tion nouvelle, 75 fr. (105 fr.). — M.
MARTINET : Culture prolétarienne, 200
fr (230 fr.) — C. FKEINET: Technique
de l'imprimerie à l'école, 25 fr. (35 fr.);
Page des parents, 25 fr. (35 fr.) ; La coo¬
pération à l'école moderne, (25 fr.
1(35 fr.) ; Pour le sauvetage des enfants
de France, 25 fr (35 fr.) ; La technique
Freinet, 25 fr. (40 fr.) ; Caravanes d'en¬
fants, 25 fr. (35 fr.) ; L'éducation du
travail, 300 fr. (330 fr.) ; Conseils aux
parents, 100 fr (130 fr.) ; L'école mo¬
derne française 130 fr. (160 fr.). —
Elise FREINET ; Naissance d'une péda¬
gogie populaire, 400 fr. (445 fr. ) ; La
santé de l'enfant, 130 fr. (160 fr ). —
Marie C.4SSY ; Ecoles de villes, 20 fr.
|(30 fr.). — Jean MONBORGNE : Bilan
d'une expérience, 25 fr. (36 fr.). —
J. HUSSON ; Théoriciens et pionniers
de l'école nouvelle, 25 fr. (35 fr ) ;
L'éducation Decrolx, 25 fr. (35 fr.) ; Ba-
kulé, 25 fr. (35 fr.).

SYNDICALISME
JEAN-JACQUES; Vie et mort des cor¬

porations, 125 fr, ,(155 frj.» — J. REN-

indiquent port compris sans la recom-

NES : Syndicalisme français, 200 fr
(230 fr.). — XXX: Léon Jouhaux, voici
l'homme, 40 fr. (55 fr.). — P. BESNARD:
L'éthique du syndicalisme, 75 fr (105
francs). — F. PELLOUTIER: Histoire des
bourses du travail, 270 fr. (300 fr. ). —

E. ROTOT: Le syndicalisme et l'Etat,
12 fr. (22 fr.). — F. A.: Les anarchistes
et l'activité syndicale, 20 fr (30 fr.). —
V. GRIFFUEL1IES : Le syndicalisme ré¬
volutionnaire, 15 francs (25 francs). —

G YVETOT : i'ABC du syndicalisme,
15 fr. (25 fr.). — Le Syndicalisme et
le Problème paysan. 20 fr. (30 fr.)
Paul CAMUS

CINEMA
Dr» P THEVENARD ET G. YASSEL :

Le Cinéma scientifique, 600fr. (645 fr.).
— L'exotisme et le cinéma. 350 francs
(395 fr.). — G. CIIARENSOL : Pano¬
rama du Cinéma, 250 fr. (280 fr.). —

EPSTEIN : L'Intelligence du Cinéma,
150 fr. (180 fr.).

Prière d'ajouter 25 fr. si vous désirez que
votre envoi soit recommandé. Nous ne ré¬
pondrons pas des pertes postales, si le co¬
lis n'est pas recommandé. Tous les envois
de fonds doivent parvenir à R. LUS¬
TRE 145. quai de Valaiy, Paris (X«),
C.C.P. 8032-34. — Paris.

La Gérante : P. LAVIN.

Impr. Centrale du Croissant
19, rue du Croissant, Parla-2«.

F. ROCHON, imprimeur.

mocratie bourgeoise constitue alors un
élément positif. Sa revendication d'indé¬
pendance nationale, s'opposant au féoda-
lisme qui dominait alors la plus grande
partie de l'Europe, est donc parfaite¬
ment justifiée. Partout où elle a pu
triompher, à ce moment, accompagnée
d'un régime démocratique, elle a amené
une amélioration du niveau de vie et de
culture des travailleurs, non sans lutte
naturellement, mais la possibilité de
cette lutte était déjà un élément posi¬
tif.

La guerre de 1914 a donné à cette
revendication une vie nouvelle, mais sa
signification avait déjà totalement chan¬
gé. Depuis un quart de siècle au moins,
le capitalisme se concentrait en trusts
et monopoles pour lesquels les frontières
n'avaient de sens que dans le cadre de
leurs intérêts. Celles-ci devenaient des
paravents derrière lesquels se traitaient
les plus fructueuses affaires. L'indépen¬
dance des Etats issus de traité de Ver¬
sailles n'était déjà plus qu'apparente,
car ces Etats créés de toutes pièces pour
satisfaire des intérêts capitalistes ina¬
voués, parfois masqués par des néces¬
sités de stratégie, étaient soumis soit à
l'impérialisme français, soit à son con¬
current anglais, parfois même aux deux.
Depuis lors, on n'a pas vu un seul pays
conquérir une indépendance réelle. Tous
ceux qui se sont libérés d'une opres-
sion étrangère y ont réussi grâce à l'aide
d'un autre impérialisme qui a immédia¬
tement pris la place du précédent. Entre
les deux guerres, ce fut généralement
l'impérialisme américain. Depuis la se¬
conde guerre, on a vu entrer en scène
l'impérialisme russe qui favorise à son
profit les mouvements d'indépendance,
au Vietnam par exemple, tandis que son
rival américain, soutenant les anciens
impériaiismes tout en les sapant à son
profit, lutte pour la « libération », tou¬
jours à son bénéfice direct ou indirect,
des territoires dominés par Staline. On
en a un exemple dans l'appui qu'il ac¬
corde au nationalisme ukrainien. Les
capitalistes nationaux et les travailleurs
qu'ils oppriment ne font donc que chan¬
ger de maîtres, passant à Washington
qui leur laisse une liberté relative dans
son jardin zoologique ou à Moscou qui
les dompte dans la cage de son cirque.
Dans ces conditions, l'indépendance na¬
tionale n'est plus qu'un appât présenté
par le capitalisme national, destiné à
masquer aux travailleurs la véritable so¬
lution : suppression du capitalisme et
édification d'un monde nouveau sans

oppresseurs ni opprimés.
Je ne veux nullement dire par là que

les aspirations des peuples à l'indépen¬
dance sont réactionnaires. Les travail¬
leurs de ces pays, doublement opprimés
par leur bourgeoisie (ou la bureaucratie
stalinienne derrière le rideau de fer) et
par l'impérialisme étranger, ressentent
plus que partout ailleurs ur> immense

besoin de libération et c'est ce besoin
que les classes dominantes exploitent à
leurs fins propres. Les révolutionnaires
doivent montrer l'opposition réelle qui
existe entre les aspirations des travail¬
leurs et celles des capitalistes, même si
ces aspirations paraissent coïncider dans
la libération ou l'indépendance natio¬
nale. Cette coïncidence n'existe, en réa¬
lité, que dans les mots auxquels les
deux classes antagonistes donnent un
contenu opposé. Pour ceux d'en haut,
il s'agit d'exploiter à leur bénéfice ex¬
clusif le travail de ceux d'en bas, tan¬
dis que les travailleurs cherchent plus ou
moins consciemment à se libérer de l'ex¬
ploitation capitaliste dont le maître
étranger n'est que le représenfant le
plus visible.

Ceci posé, il devient aisé d'estimer à
leur juste valeur les derniers mouve¬
ments nationalistes d'Asie et d'Afrique,
surtout si l'on remarque que, dans tous
les cas, Washington infervient comme
« médiateur », c'est-à-dire cherche à
s'asseoir dans le fauteuil des impéria¬
listes chassés ou menacés d'expulsion,
tandis que Moscou guette, à peine mas¬
qué par sa cinquième colonne. Si l'on
songe à l'acuité des rivalités qui oppo¬
sent Washington à Moscou, on est obli¬
gé de constater que tout mouvement
d'indépendance est actuellement utilisé
par eux comme une manœuvre dans la
guerre froide, elle-même manœuvre stra¬
tégique en vue de la prochaine guerre.
Ceci rend plus urgente encore la né¬
cessité d'éclairer les travailleurs parti¬
cipant à ces mouvements d'indépendance
car il ne s'agit pas de les ignorer ou
de s'en désintéresser,, mais de leur don¬
ner leur véritable contenu révolution¬
naire, de replacer le problème dans ses
termes réels : indépendance totale des
travailleurs par le renversement du sys¬
tème capitaliste et non indépendance
nationale sous la direction des capita¬
listes ou des féodaux, comme c'est le
cas en Orient et en Afrique du Nord.

Toutefois, le mouvement nationaliste
actuel qui secoue la domination anglaisa
en Asie et en Afrique pourrait, au cas
où il réussirait, avoir des conséquences
sérieuses, bien qu'indirectes, pour l'ave¬
nir de la révolution sociale en Europe.
En effet, si la guerre tarde, la dislo¬
cation du Commonwealth miné par l'im¬
périalisme américain qui s'accommode
parfaitement de l'indépendance natio¬
nale, est inévitable, ainsi que l'éviction
du capital anglais des régions où i! s'esf
implanté. Par ailleurs, le recul de la
guerre suppose un recul parallèle du
stalinisme qui vit en grande partie de
la crainte que les peuples éprouvent
d'un nouveau conflit. Dans ces condi¬
tions, on peut espérer que la reprise
des luttes de classes sur une grande
échelle en Angleterre et en France, les
capitalistes de ces pays, privés alors des
surprofits coloniaux, devront tenter de
compenser leurs pertes par une surex¬
ploitation des ouvriers qui entraînerait
alors leur protestation générale. Ce sont
les seules perspectives conditionnelles
et peut-être lointaines que l'actuel mou¬
vement d'indépendance permet d'entre¬
voir.

rer l'étau de l'esclavage sur les mas¬
ses autochtones, et drainer plus
facilement les richesses de notre
continent vers les coffres-forts des
requins milliardaires des cartels fi¬
nanciers internationaux. L'aveu ? Le
journal « Le Monde » connu pour
ses attaches avec le Quai d'Orsay et
les sphères financières nous le donne
en ces termes combien cyniques !
« L'Afrique est un immense réservoir
d'hommes et de matières premières
dont les puissances occidentales ne
pourraient se passer ». Matières pre¬
mières et chair à canon ! Le 20° siè¬
cle est bien l'âge d'or de l'esclavage
po»r les impérialistes. Ces maîtres
du moment disposent de notre peau
tout comme de vulgaires maquignons
de la Villette le font de celle du bé¬
tail ! Les crimes de la colonisation
ont une nouvelle couverture inespé¬
rée, les nécessités de la stratégie
atlantique qui commandent que l'on
bâillonne les frondeurs anticolonia¬
listes. Ces Messieurs n'oublient
qu'une chose, c'est qu'ils comptent
sans NOUS, peuples d'Afrique ! Et
nous ne croyons pas manquer de mo¬
destie en affirmant que NOUS som¬
mes un élément déterminant dans la
solution de leurs problèmes ;

Il y a ce point sur lequel nous
sommes d'accord avec tous les hom¬
mes libres du monde, c'est que nous
ne serons les mercenaires ni de
TRUMAN ni de STALINE. C'est
un solennel avertissement que nous
adressons à tous les sangliers fau¬
teurs de guerre et partisans des blocs
internationaux. La cause de leurs
boutiques n'étant pas la nôtre, peu¬
ples africains, il est fortement pro¬bable que nous soyons absents lors¬
que leurs trompettes sonneront le
Rassemblement sur le sentier de la
guerre. Si j'étais une culotte de peau
de l'état-major de la mare atlantique,
comme Juin ou de Lattre de Tassi-
gny, me garderais bien cette fois
d'enrégimenter par force les peuples
coloniaux. C'est un risque gros et
sérieux. Piétinés, bafoués, lorsqu'ils
ne sont pas assassinés par centaines
d.e milliers, il se pourrait qu'ils fas¬
sent partir les fusils et les mitrail¬
leuses dans une direction qui n'est
pas celle indiquée. En Indochine
« les volontaires » coloniaux passent
avec armes et bagages de l'autre
côté de la barricade. Rappelons à ces
messieurs, la révolte des mercenaires
de Carthage. Ce que les peuples afri¬
cains exigent, c'est leur indépen-
danse totale et l'évolution vers une
fraternité humaine, chacun dans le
cadre de sa personnalité. Ils se re¬
fusent d'envisager toute solution
transactionnelle avec des adversaires
aussi déloyaux que les colonialistes.
Cela serait un marché de dupes
dont ils seraient victimes. Nous dé¬
truirons les régimes colonialistes sur
le continent africain à la première
occasion, et prenant exemple sur nos
maîtres nous ne seront pas tellement
scrupuleux sur le choix des moyens à
employer. Non! les peuples africains
n'oublient pas. Vaincus mais insou¬
mis, leur volonté de libération est
inéluctable !
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par excellence intérieur, l'idée de le
porter au cinéma en le respectant à
la lettre est en soi ridicule, et évidem¬
ment vouée à un échec fies plus sûrs.
Nous ne voulons pas dira par là

qu'une œuvre littéraire qui s'occupe d'un
cas personnel, d'une lutte intérieure ne
puisse jamais faire un bon film. Mais
l'adaptation appropriée à l'écriture et
aux moyens cinématographiques est
plus que nécessaire et le cinéma, parte mouvement et par les autres élé¬
ments qui en font un art complet, peut
rendre l'univers intérieur d'un individu
aussi bien, sinon mieux que la littéra¬
ture.
D'ailleurs cette discussion peut deve¬

nir oiseuse et nous avons à juger un
iilm et non pas un roman. La source
littéraire doit être oubliée et n'influen¬
cer en rien nos impressions cinémato¬
graphiques.
Donc nous voici devant un film qui

raconte l'histoire d'un jeune curé de
campagne, intellectuel par surcroît, qui
a des déboires avec ses paroissiens, ses
confrères, son âme et son estomac (il
mourra à la fin du film d'un cancer
stomacal). Histoire sans aucun intérêt,
étant donné que nous n'assistons à au¬
cune lutte manichéenne (à l'encontre du
livre de Bernanos) ; que les person¬
nages n'ont aucune vérité personnelle,
aucune vérité abstraite non plus (à
l'encontre des personnages des Dames
du Bois de Boulogne), que le héros
agit, parle et surtout écrit sans aucune
nécessité tangible pour le spectateur ;
que ia vie de la paroisse et du château,
que Bresson veut pleine de petites mi¬
sères et de drames sordides et gran¬
dioses, n'a aucune force d'expression
(on pense au film qu'en aurait fait
Clouzot) ; que la Grâce enfin, cette
Grâce avec un G majuscule que seuls
quelques « élus » tristes et solitaires
prétendent posséder, ne signifie rien.
Le même sujet, celui des rapports du

prêtre et de la paroisse, de la lutte du
bien contre le mal dans l'âme du curé,
avait été traité dans un autre iilm,
avec lequel on ne peut pas ne pas com¬
parer le curé de Bresson. Il s'agit du
Pèlerin, véritable chef-d'œuvre, de Cha¬
plin. Sans prendre en considération la
différence de position idéologique des
deux films, le Pèlerin faisait ressortir,
et réussissait à exprimer pour chaque
spectateur tout ce que le Curé de cam¬
pagne ne réussit pas à mettre en évi¬
dence. Et l'« Amour » de Chariot est
autrement plus expressif et puissant
que la « Grâce » du curé.
La principale raison de l'échec de

Bresson est sa réalisation. Là où dans
les Dames du Bois de Boulogne il nous
donnait une histoire, une atmosphère,
des caractères par allusions, sans que
les astucef.de mise en scène soient vi¬
sibles, ici if explique tout avec une lour¬
deur de pachyderme et rien n'est ex¬
primé.
Chaque séquence du film est cons¬

truite exactement de la même manière :
1" Le cahier sur lequel la main du curé
écrit son journal : nous suivons le tracé
des lettres et (sans doute pour les aveu¬
gles) la voix du curé répète ce qu'il
écrit ; 2° Fondu enchaîné sur le lieu
où se passent les événements que nous
racontent les lettres, et la voix qui con¬
tinue, monocorde à nous expliquer ce
que nous voyons. Exemple ; a Le jardi¬
nier m'a remis un petit paquet et une
lettre » (je cite de mémoire), et nous
voyons le vieux jardinier qui remet au
curé un petit paquet et une lettre. Ainsi
nous avons la triple répétition de cha¬
que acte. La première est du roman, ladeuxième du phonographe et la troisiè¬
me seulement du cinéma. M- Bresson
n'aurait-il pas confiance en l'image ci¬
nématographique et en sa puissance
d'évocation ? 3* Une scène d'extérieur,
ou un interminable dialogue. Le théâ¬
tre vient à la rescousse. Ici les esthètes
bâilleront d'admiration parce qu'il est
rare de voir sur l'écran le personnage
qui parle et nous suivons d'habitude les.
réactions du curé devant ce que disent
des personnages invisibles ou plus ou
moins cachés. Sincèrement, ce n'est pas
nouveau et à la fin cela devient un pro¬
cédé exaspérant. 4* Travelling horizon¬
tal vers le visage du curé, qu'on cadre
avec beaucoup de soin. Ce procédé se
répète dans les quelques dizaines de
séquences du film.
Mais le comble de l'anticinéma nous

est réservé pour la fin. Pendant cinq
(5) minutes, (je n'exagère pas) une
croix noire sur fond gris remplit l'écran
pendant qu'une voix nous raconte les
dernières minutes du curé et ses der¬
nières paroles. Lorsque la voix a tout
dit, le mot fin s'inscrit sur la croix et
la lumière se fait. C'est purement et
simplement intolérable et le public qui
paye sa place pour voir du cinéma au¬
rait raison de protester, s'il n'avait déjà
sombré dans un profond sommeil peu¬
plé de rêves cinématographiques.
Dreyer, à la fin de Dies irae employait
le même procédé de la croix, mais avec
beaucoup plus de discrétion et sans
cette insistance qui dénote un mépris
du cinéma.
Tout le film distille un ennui mortel

et qu'on ne nous dise pas que le mou¬
vement nait de l'immobilité et que ia
solitude ne peut être exprimée que par
la lenteur. Ces phrases toutes faites
sont vides de sens et dénotent un esthé-
tisme et un snobisme de mauvais aloi.
Encore une fois, nous nous étonnons

que Bresson ait pu se tromper à ce
point et nous espérons qu'il ne se lais¬
sera pas bercer par les nombreuses
louanges des punaises de sacristie, des
jeunes curés boutonneux et des enne¬
mis, conscients ou non, déclarés ou
non, du cinéma ; ce qui le conduirait à
faire de son prochain film un mono¬
logue parlé et écrit en surimpression,
pendant deux heures, sur une croix ou
sur autre chose d'immobile.

(de « l'Age du Cinéma »)'.

HISTOIRE
DU MOUVEMENT
ANARCHISTE
Nous informons les souscripteurs de

l'ouvrage de J. Maitron : « Histoire du
Mouvement anarchiste », que le livre
en question ne paraîtra que vers Ja fin
de l'année en cbtirs .
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Vers la grève générale dans la Fonction publique
LE décret publié au « Journal Officiel » du 26 septembre dernier et portantrajustement des traitements des fonctionnaires, a réalisé contre lui l'una¬

nimité des organisations syndicales intéressées.
Après avoir pris connaissance de ce décret, le Comité Interfédéral des

Fonctionnaires et Postiers F.O., la Fédération Générale des Fonctionnaires et Pos¬
tiers C.F.T.C. élevaient une protestation solennelle contre les décisions « arbi¬
traires » du gouvernement, avec lequel ils rompaient tout contact « aussi long¬
temps que le Conseil Supérieur de la Fonction publique n'aura pas été réuni pour
une libre discussion du problème de la rémunération dans le secteur public ».

Il est certain que le gouvernement n'a accordé aux fonctionnaires que le
rajustement le plus faible ; alors que le salaire minimum interprofessionnel était
augmenté de 15 %, les employés de l'Etat n'obtenaient, pour Paris, que 13 %
è la base.

Mais, pour compenser cette augmentation insuffisante des petites catégories,
le gouvernement a élargi l'éventail hiérarchique qui s'étend de 100 à 1.079, au
lieu de 100 à 989.

Si nous prenons pour exemple le trai-
ïement d'un célibataire à Paris, nous
avons à la base une augmentation an¬
nuelle de 27.300 francs, soit un taux
de 13 %, tandis qu'un fonctionnaire au
sommet verra son traitement annuel
augmenté de 302.600 francs, c'est-à-
dire de 19,6 %.

L'Efat-patron sait récompenser ceux
qui|Se sont toujours faits ses auxilliaires
[pour briser les mouvements de grèves
des fonctionnaires les plus défavorisés.

Cependant, toutes les organisations de
^fonctionnaires ont manifesté leur mé-
* contentement : F.O. et la C.F.T.C. en
^publiant la protestation citée plus haut,
|la C.C.T. en appelant à l'unité d'action,
pl était à craindre toutefois que toutes
S ces menaces ne soient que des rodo¬
montades. Déjà, en avril dernier, les
^responsables syndicaux déclaraient que
l'Jes augmentations accordées par l'Etat
étaient insuffisantes. Ce ne furent que

j des paroles de meeting, demeurées sans
effet. Ils se souvenaient des échecs
cuisants des deux récentes grèves de

'

24 heures. Rendus prudents, ils ne veu¬
lent s'engager dans une action que sj
(es syndiqués témoignent d'une volonté
de lutte bien arrêtée.

Avouons que cette agitation semble
devoir rester stérile. Non pas que le
mouvement ne corresponde au mécon¬
tentement des- travailleurs de l'Etat.
Mais il faut compter avec la lassitude
de ces derniers. Les chicanes entre les
multiples catégories, la division en plu¬
sieurs centrales ont émasculé leur syn¬
dicalisme.

Pour s'attirer la sympathie des pe¬
tites catégories, les diverses organisa¬
tions peuvent bien réclamer l'application
du statut général de Maurice Thorez,
qui fixe à 120 % du minimum vital,
le traitement de base des fonctionnaires
(indice 100). Elles n'en revendiquent
pas moins le respect de la grille hié¬
rarchique établie en 1948, qui élargi
J'éventail de 100 à 1163.

Et il leur sera difficile d'entraîner
les fonctionnaires à 18.000 francs par
mois qui commencent à comprendre l'ini¬
quité de l'échelle hiérarchique.

Il est symptomafique de constater que
les professeurs qui, seuls sont passés à

l'action, appartiennent aux catégories
supérieures. Certes leur attitude n'en
est pas moins courageuse et ils ont eu
assez de lucidité pour faire échec à une
manoeuvre de division du gouvernement
qui offrait de relever les traitements des
indices supérieurs. Néanmoins la com¬
position du Comité de Coordination qui
soutient leur mouvement, et qui com¬
prend des hauts magistrats, membres du

Conseil d'Etat, etc., nous fait demeu¬
rer circonspects.

Il n'est pas dans les habitudes des
juges de sympathiser avec des grévistes.
Ils sont plus souvent tentés de les four¬
rer en prison.

La lutte des travailleurs de l'Etat
n'est cependant pas terminée. Elle sem¬
ble vouloir prendre une forme que nous
avons souvent préconisée et appliquer
une des méthodes chères à Pouget :
l'application stricte des règlements. Déjà
dans les contributions directes les orga¬
nisations syndicales ont prévu un cer¬
tain nombre de mesures telles que l'ar¬
rêt immédiat de toutes les transmissions
de documents à tous les stades de l'ad¬
ministration et la cessation de tout con-
fact avec le public. Ces mesures doivent
aboutir à une paralysie progressive de
l'appareil administratif.

Quant aux postiers, soucieux de ne
pas faire supporter aux usagers les con¬
séquences d'un conflit qui les dresse
contre l'Etat, ils ont décidé de ne plus
acheminer ni distribuer le courrier ad¬
ministratif.

Ainsi, quelle que soit l'opinion que
l'on puisse se faire sur les possibilités
revendicatives des travailleurs de l'Etat,
force est de reconnaître qu'un effort
est actuellement consenti. Effort stérile
ou fécond ?
Tout dépend encore de la volonté des

travailleurs de l'Etat les plus défavorisés,
supportant, plus que leurs collègues aisés
de la hiérarchie, l'aggravation du coût
de la vie. A ceux qui sentent peser sur
eux le poids du financement des budgets
de mort (armée et police), à ceux qui
refusent l'avènement d'une ère de ré¬
pression, d'obscurantisme clérical, de
surexploitation, de réagir maintenant :
les travailleurs de l'Etat, s'ils prennent
conscience de la solidarité qui les lie
entre eux, qui les unit aussi à tous les
travailleurs du secteur public, sont en
mesure d'exercer une pression intense
sur les gouvernants. Nous ferons tout
pour que ces travailleurs traduisent, par
l'action, leur compréhension de la situa¬
tion collective qui est faite aux classes
laborieuses en général...

André MOINE.

Dans les Ports etDocks ACCORD C.T.I.-C.G.T.
aux dépens des travailleurs

FERRI-PISANI, président du comitéméditerranéen des Marins et Doc¬
kers, est également animateur des
sections maritimes de la Fédéra¬

tion internationale des ouvriers des
transports (I. T. F.), centrale jaune au
service du militarisme américain. Cet in¬
dividu, alors qu'il se pose en défenseur
des travailleurs de la mer, avoue publi¬
quement dans une revue (1) que les syn¬

diqués ne lisent certainement pas, qu il
convient d'organiser d'une manière ex¬
tra-syndicale calquée sur celle que met¬
tent en œuvre les staliniens, les activi¬
tés de tous les « militants ouvriers »
dévoués à la cause américaine (!) Et ce
mercenaire de se féliciter des succès des
« syndicats libres » des marins et doc¬
kers! Or, à son appel, l'écho a effective¬
ment répondu : les fascistes de « Tra-

A NOISY-LE-SEC

ESCLAVAGE «MODERNE»
LES générations de travailleurs ontperdu leur existence à peiner

pour enrichir les gros. A Noisy-
^

lë-Sec," plus durement qu'ailleurs,
l'esclavage se perpétue toujours : trois
entreprises de travaux s'occup>ent d'ar¬
ranger les voies S.N.C.F. Voilà com¬
ment elles procèdent :
Norme journalière : deux ouvriers, en

huit heures, ont pour tâche de déchar¬
ger 90 TONNES DE SABLE.
Les équipes : composées de 12 à

13 hommes, elles réceptionnent des ra¬
mes de 36 à 40 wagons à 10 heures du
matin, qui doivent etre déchargées avant
16 h. 30. Un aboyeur en chef désigné
sous le nom de « chef d'équipe », fait
la mouche du coche. « Sale bicot, ta
vas me décharger ce wagon en quarante
minutes, ou tu auras ma main sur la

gueule ». a Plus vite, plus vite, salo¬
pard », telles sont les « paroles » qui
sont jetées à la face des travailleurs
Nord-Africains, en particulier.' "Algé¬
riens, Polonais, Espagnols, Français
triment cote à côte pour un salaire de
famine, et sous la menace permanente
du licenciement, esclaves a un même
bagne. La majorité de ces esclaves est
d'ailleurs débauchée chaque semaine.
Ceux qui restent ne résistant d'ailleurs
pas bien longtemps... C'est la tubercu¬
lose, la décalcification, la mort.
La Fédération Anarchiste se dresse

au côté de tous les exploités. Travail¬
leurs de Noisy, les paroles du « Liber¬
taire » se compléteront par des actes.
Nous en reparlerons. Sans oublier les
menées des syndicaleux diviseurs...
A bon entendeur...

C. T., corresp.

LE COMBAT OUVRIER
l LA GREVE DES CARRELEURS

Faïenciers, mosaïs¬
tes et granitiUes de
la région parisienne
combattent. Il aura
fallu six semaines
de grève pour que
les patrons entrepre¬
neurs commencent à
cations en considé-
prendre les revendi¬

cation. Saluons en passant les cama-
Cades carreleurs faïenciers pour leur
'combativité.

, LOCK-OUT CHEZ SAY
400 travailleurs, en majorité des Nord-

,;AfriCains et des femmes, ont été jetés
à la rue le 5 octobre. Ils constituaient
le personnel de fabrication des Raffine¬
ries Say (bld de la Gare, à Paris). La
manœuvre patronale consiste à stopper
la production et conserver les stocks
existants pour que le sucre venant à
manquer, les prix augmentent. Après
quoi on rembauchera... Lë sort des
;lock-outés importe peu aux"'actionnaires
trust Say.

A BREST

1.200 métallos qui, comme leurs cama¬
rades parisiens, refusent l'os à ronger
patronal de 15 %, se sont mis en grève
pour exiger une augmentation de 25 %.
Même attitude des traminots du Ha¬

vre qui se mettent en grève pour la
revalorisation de leurs salaires. Une
prime de 20 % et la suppression des
abattements de zone.
Grève aussi à Tours, des ouvriers de

la Brasserie St-Eloi pour 20 % d'aug¬
mentation.

DEUX APPELS...

R.A.T.P. — Le Comité d'unité d'action
des ateliers de Choisy a lancé un appel
au Comité Central de Grève pour qué
ce dernier convoque rapidement en
réunion les Comités de Grève de base
alin de déterminer les moyens d'action
à employer pour obtenir satisfaction.
On se souvient que la principale reven¬
dication des travailleurs MétroBus est
la parité de leur salaire avec ceux de
la préfecture de la Seine.
Le second appel émane des sections

syndicales C.G.T., C.N.T. et F.O. des

LE COMBAT PAYSAN
DO^C le malaise existe. Les bénéficeset lès disponibilités, quand 11 y en a,

vont s'amenulsant sans cesse, chez
les exploitants. J'entends certains

Jeunes camarades, je les entends dire :
• Tant mieux ! quand ils mettront la clé
sous la porte, la révolution sera proche I »
Moi, Je veux bien, mais...
Je ne 'sais pas avec certitude ce qui se

passe ailleurs. Chez moi, dans le milieu
paysan où Je vis depuis 13 ans, voici
ce que J'ai vu : les vieux qui font diffici¬
lement leurs affaires, luttent... Ce sont de
vrais paysans qui aiment la terre pour
elle autant que pour ce qu'elle leur rap¬
porte. ils diminuent leurs dépenses, ils se
privent un peu plus. Ils travaillent da¬
vantage si possible, ils se replient, en quel¬
que sorte, vivant de presque rien. A l'ex¬
trême limite de leurs forces et ce leurs
moyens, ils se résignent. Us empruntent,
ou. bien vendent leur bien et vont mourir
à l'hôpital pleins de regrets et de ran¬
cune, mais non révoltés.
S'ils ont des enfants, ils vivent à leur

cfcfir£6.
Les Jeunes? M. Rioufol les volt partir en

ville dans les usines. Dans les villages où
J'ai 'vécu, ce n'est pas ainsi que cela se
passe. lorsqu'une industrie locale (sole,
laine etc.) le permet, Ils y travaillent tout
en exploitant leurs terres les meilleures;
ils abandonnent, les autres. Ce sont « les
ouvriers-paysans ». Us ne font que rare¬
ment grève, sont rarement syndiqués,
jufilquelois comipunlstes « d'étiquette »,
lises en somme. Pas du tout.révolutlon-
lalres.

Lorsque rien ne leur permet d'ajouter
au produit du sol quelque argent gagné
ailleurs, les jeunes paysans quittent sim¬
plement leur village. Ceuix que j'ai vus
partir se sont ainsi répartis ;

3 ou 4 comme cultivateurs en Algérie.
De leurs enfants. Ils ont fait des fonction¬
naires : institutrices, gendarmes. (Aujour¬
d'hui, personne ne va plus en Algérie ni
à Buenos-Alres !)
Presque tous vont comme employés à la

S.N.C.F., dans la R.A.T.P., les autobus
marseillais, lyonnais, niçois, ou bien en
plus grand nombre, ô-ans la police et la
gendarmerie.
Quelques-uns. et cela depuis peu, se font

bistromen, boutiquiers, courtiers. Je ne
vois pas très bien ce que l'idée révolution¬
naire gagne à ces exodes divers.
D'ailleurs, quand lis ont leur retraite ou

un magot suffisant, ils reviennent au pays,
défrichent un coin de leur propriété, reta¬
pent leur maison dans le goût moderne
et deviennent « celui qui a réussi », celui
« qui y a vu clair, celui « qui a été le
plus malin », etc., etc... Us pérorent, plas¬
tronnent, finissent au moins conseillers
municipaux ou généraux, et maire de leur
commune. Leur révolution est faite.
Le vieux Jacques, qui sommeille peut-

être encore-chez le paysan, est mort chez
le flic, le blstroman ou le boutiquier « qui
ont réussi ». Il est en léthargie chez l'ex-
employé, l'ex-fonctlonnatre vieillis.
Concluez, Jeunes amis révolutionnaires.

P. IZANNB.

usines Latil à Suresnes. Les trois sec¬
tions se prononcent pour l'unité "ët dé¬
cident de faire des reunions communes
pour faire aboutir leurs revendications
(22,5 %, l'échelle mobile, calcul du boni
sur les minima garantis, etc...).

AUGMENTATIONS DE SALAIRES

De nombreux succès sont à enregis¬
trer cette semaine parmi lesquels nous
ne citerons que les plus représentatifs.
I-a « palme » de cette semaine re¬

vient aux bûcherons du Loir-et-Cher qui,
par leur action arrachent 39 % d'aug¬
mentation.
Ensuite viennent les métallos charen-

tais qui ont obtenu en 9 mois des aug¬
mentations de 28 % pour les manœu¬
vres et 23 % pour les compagnons.
— 20 % aux ouvriers forestiers des

bois et chauffages du Cher.
— 18 % au£ gars du bâtiment de

Corse.
— 20 % chez Lerat et Lalliat à Gre¬

noble (teintureries).
— 15 % chez Toussaint, à Valence,

après grève et lock-out.
— Dans le Finistère, les ouvriers du

bâtiment obtiennent 18,5 à 20 % d'aug¬
mentation, tandis que 12 à 22 % sont
obtenus par leurs camarades des Côtes-
du-Nord.

DANS L'AUDE

— A l'exploitation aurifère de .3alsi-
gne, afin de réassurer l'élection au can¬
ton du conseiller stalinien sortant : Fé¬
lix Roquefort, le syndicat C.G.T.K. avait
entamé la bagarre autour d'une aug¬
mentation HIERARCHISEE des salaires.
Considérant qu'il faut resserrer l'é¬

ventail des salaires, les gars de Force
Ouvrière refusent de marcher avec les
combinards du Kominform et rempor¬
tent un véritable succès en obtenant
un acompte mensuel et provisionnel de
3.000 fr. pour tous le personnel.
Espérons que nos camarades de F.O.

continueront la lutte dans cette Vbie.
Voire qu'ils l'imposeront aux pantou¬
flards de leur Fédération et Confédéra¬
tion nationale.
— Pour faire aboutir leurs revendica¬

tions, les fonctionnaires de l'Aude, sans
distinction d'appartenance syndicale,
viennent de réaliser l'UNITE au sein
d'un cartel départemental des Services
publics.
Bravo ! Mais que nos amis de la fonc¬

tion publique, conscients de leur im¬
mense puissance d'action, n'agissent
pas qu'en égoïstes tubes digestifs et
pensent sérieusement à la grande mi¬
sère de leurs camarades du secteur
privé.

F. D.,
correspondant.

vail et Liberté », organe des syndicats
« indépendants », se félicitent de la mo¬
dification ridicule intervenue sur l'accord
national pour les salaires des ports et
docks :

Le 25 avril 1950 était établi un ac¬

cord national pour les salaires des Ports
et Docks, en attendant la conclusion
d'une convention collective nationale. .

Le 28 septembre 1951, cet accord
était revisé et amenait une augmenta¬
tion des salaires de base et de la prime
d'intermittence de 15,5 à 18 %.

De plus, la délégation patronale pre¬
nait l'engagement écrit (art. 5) d'étudier
et de mettre debout des caisses de se¬

cours pour les vieux dockers.
Ce qu'il faut retirer comme conclu¬

sion de cette discussion qui s'est pour¬
suivie deux jours durant, c'est d'abord
la dureté dont a fait preuve la déléga¬
tion patronale, mais aussi la position de
la délégation cégétiste.

Alors que dans les ports, comme ail¬
leurs, les représentants de la C. G. T.
font une propagande effrénée sur le mi¬
nimum vital à 135 fr. de l'heure, ils se
bornèrent, au cours des discussions, à
demander tout simplement le salaire de
base du port le plus élevé à 125 fr.

Cete défaite caractérisée due à la
lâcheté des dirigeants C. G. T., F. O.
et « libres » devient, pour les dirigeants
de la C. G. S. I. eux-mêmes, une victoire
remarquable.

Ces Messieurs qui avaient le front de
demandv comme minimum vital 22.050
francs pour 195 heures de travail par
mois déclarent en effet :

« Nous avons le triomphe modeste,
mais nous posons la question : qui avait
raison dans la fixation du minimum in¬
terprofessionnel ? La C. C. S. I. n'a pas
fait de déclaration grandiloquente, mais
ses militants ont tenu ferme sur leur
programme et sans en appeler à la grè¬
ve, il est à remarquer qu'ils ont obtenu
pas mal de succès. »

Les dockers jugeront !
Roger CARCESE.

(I) « Contacts », revue littéraire de
Guy Vinatrel.

ORAN
Les dockers oranais conquièrent de

haute lutte la première place dans la
lutte anticolonialiste : En une semaine,
Ils ont refusé par trois fois de char¬
ger des navires en direction du Viet-
Nam. Ainsi, le « Boulogne-sur-Mer »,
le « Briançon » sont partis d'Oran
vers d'autres lieux plus propices, sans
emporter 300 tonnes de fret |
Bravo, dockers oranais !

Réveil
de la base
DANS l'Unité du 1 r octobre 1951,notre camarade Beaulaton évoque

les rapports des centrales minori¬
taires et semble préconiser une fusion C.
N.T.-F.N.S.A. Il donne même à penser
qu'une unification immédiate F.N.S.A.-
C.N.T. entraînant avec elle des éléments
minoritaires F.O. et C.G.T., ferait périr
F.O. d'abord, et la C.G.T. ensuite.

Une telle unification est certes souhai¬
table et nous ne pouvons que souscrire à
une telle proposition qui répond, sans
conteste, à notre volonté d'unité ouvrière.
Encore faut-il agir, comme nous l'indi¬
quions dans le « Lib » du 28 septembre,
avec prudence et fermeté. L'avortement
d'une telle tentative serait trop gros de
découragement dans les milieux ouvriers
« minoritaires ». pour que l'on s'engage
à la légère. Constatons, dès lors, que les
premières réactions de la C.N.T. offrent
un intérêt certain, en ce qu'elles mettent
en relief, dès l'abord, les difficultés de
l'entreprise. Bien plus, le camarade Dubu-
ron, dans le « Combat Syndicaliste » du
12 octobre, va jusqu'à préciser des moda¬
lités d'action unitaire qui, par leur carac¬
tère réfléchi, méritent d'ouvrir un débat
fécond. Il écrit en effet :
Il vient tout de suite à l'idée que le

mieux de tout, le plus simple, serait
d'inaugurer une pratique d'action commu¬
ne.

Là, au pied du mur, lep militants des
différentes organisations apprendraient à
se mieux connaître, à s'évaluer, à s'es¬
timer, et un climat nouveau naîtrait sans
doute du fait que dans un certain nom¬
bre d'entreprises cela serait générateur
d'une action qui mettrait en échec et les
réformistes et les bolcheviques. Quand
ce climat serait acquis, il est probable que
nous pourrions envisager une action nou¬
velle qui, elle, devrait nous conduire Pu
regroupement organique de tous les syn¬
dicalistes révolutionnaires sur la bape de
l'indépendance totale de l'organisation
syndicale, du rejet des fractions, de l'af¬
firmation de la lytte de classes, de l'op¬
position à tout gouvernement et à tout
étatisme.

Cependant, là encore, il est bien cer¬
tain que des méfiances réciproques subpis¬
teraient et qu'il faut trouver le moyen
de les faire disparaître.

La C.N.T. définit d'ailleurs sa position
nettement. Duburon ajoute en effet :
Il me semble que si d'avance on écar¬

tait de l'affaire tout processus qui relè¬
verait des groupements centraux où se
trouvent lep hommes gui se sont heurtés,
qui conservent une dent contre l'un ou
l'autre, qui sont débiteurs l'un l'autre de
« coups de pied en v... », on acquerrait
aussi, du même coup, la garantie que
toutes ces petites choses seraient absentes
et ne pèseraient plus comme elles le font
à l'heure actuelle.

Puip, ceci acquis, on passerait à un
second stade qui serait celui des contacts
à la base : les syndicats et leurs U. L.,
les minorités, décideraient de constituer
des comités de préfusion qui, pendant
un temps donné, laipseraient en place les
organismes centraux existants. Chacun
aurait ainsi la garantie que la vie de l'un
ou de Fautre de ces organismes centraux
ne serait pas mise en péril, puisque leurs
ressources régulièrep continueraient d'af¬
fluer à leur dafpse centrale.
Mais en même temps, à la base, les

éléments des diverses organisations ne
seraient plus éparp et travailleraient en
commun.

Quand le taps de temps fixé serait
atteint, des congrès régionaux communs
seraient convoqués qui réuniraient les
syndicats de la région selon leurs affi¬

liation du prépent. Ces congrès jette¬
raient les bases du futur congrès natio¬
nal de réunification des forces syndica¬
listes révolutionnaires. Entre autres ils
désigneraient les membres du C.C.N. qui
serait chargé de convoquer ce congrèp
natiortal. Les diverses C.A. des organis¬
mes actuellement existants deviendraient
immédiatement responsables devant ce
C.C.N. « général » pour tout ce qui re¬
lèverait du congrès de fusion.
Enfin, viendrait le congrès de fusion

qui couronnerait lep congrès région/aux,
qui établirait la charte de l'organisation
et qui prononcerait l'affiliation interna¬
tionale.
Un tel projet préliminaire, s'il n« ris¬

que pas de satisfaire chacune des parties
a le mérite incontestable de donner des
bases sérieuses à la discussion.
Evidemment, les causes d'achoppement

sont multiples. L'importance accordée à
l'affiliation internationale risque même de
faire avorter le projet. Mais, au reste, un
puissant facteur peut renverser les obsta¬
cles et atténuer les divergences. Quel
est-il ?

Nous l'avons souligné maintes fois :
Seule l'unité ouvrière à la base, l'unité
dans l'action, peut hâter l'unification des
organisations pyndidales. Puissent les par¬
ticipants au dialogue s'en souvenir. En
ce qui nous concerne, nous ferons tout
pour cela... tout pour qu'aucun travail¬
leur, quelles que soient ses opinions, ne
soit traité en pestiféré !

Claude LERINS.

L'ÉGLISE
ET LA GUERRE

(1Suite de la première page)
Parce que leur

^ attitude fait courir un
danger aux puissances. Ministre de
Dieu, combien de fois le clergé s'est-il
montré, beaucoup plus, le ministre des
rois et des tyrans ?
Combien de cardinaux, désintéressés

provisoirement des richesses de l'âme,
se sont passionnés pour celle des cof¬
fres-forts, fournisseurs des coucheries
des princes, intriguants de corridors,
mêlés aux querelles et aux convoitises
de tous les assoiffés de richesses et de
pouvoir ?
Quoi de surprenant dès lors, que les

religions se soient adaptées à tous les
régimes ; successivement légitimistes, ré¬
publicaines, bonapartistes, on les a vues
sacrer les rois, chanter la carmagnole et
couronner un empereur. Et pour en. re¬
venir au strict problème de la paix,
comment les clergés désavoueraient-ils
les guerres, alors au'ils ont partie liée
avec leurs responsables, alors qu'ils se¬
ront là pour bénir leurs armées, justi¬
fier leurs criminelles diplomaties, et
condamner quiconque oserait s?élever
contre ?
Telle a été leur attitude en 1914, telle

elle l'a été en 1939.
Et que penser du pacifisme verbal de

Rome, lorsque son pape, lors des évé¬
nements c"
d'honneur
ibériques.
Toute forme de pensée, mise au ser¬

vice cTune fraction de l'univers, le di¬
vise bientôt en tyrans et en esclaves,
favorisant ceux-là et sacrifiant ceux-ci,
et constituant par là même un des fac¬
teurs de guerre des plus certain.

>rsque
ïiements d'Espagne, envoyait une épéed'honneur à l'assassin des populations
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LE LEAP PROPOSE

(« Le Peuple », 17 octobre)
Faisant suite à l'offre de rencontre

commune adressée par la C.G.T. aux
grandes organisations ouvrières natio¬
nales, des conversations ont été enga¬
gées entre notre Bureau confédéral et
la Fédération autonome de l'Education
nationale, d'une part, la Confédération
française des Travailleurs chrétiens,
d'autre part.
Si les dirigeants de F.O. étaient véri¬

tablement soucieux de la défense des
intérêts de leurs mandants, ils feraient
taire leurs sentiments personnels pour
engager, dans l'intérêt de tous leurs
travailleurs, des discussions sur les
problèmes revendicatifs qui se posent
à nous tous. Nous avons bien, nous,
d'autres motifs de rancœur ou de colère
que nous faisons passer au second plan
parce que l'intérêt des travailleurs le
commande.

LAFOND DESESPERE

(« Dépêche du Midi », ... octobre)
M. Lafond n'attend rien de bon de

la situation :

« La crise s'achemine très vite vers
son paroxysme. C'est la plus grave de¬
puis la Libération. Elle prend un carac¬
tère plus tragique que la crise politique
latente à l'Assemblée. Elle s'alimente
de celle-ci.

« Le front social le plus fort qu'il soit
possible de concevoir se forge très vite.

UNITE "COMME EN 1936 "
Les deux sections syndicales uni¬

ques d'AsnièreSj celle de chez Dessert
et Cie [C.G.T., C.G.S.l.) et celle de
chez Sintra et Sef [C.G.T., C.G.C.)
ont lancé un appel commun, déjà -pu¬
blié par la presse syndicale, dont voi¬
ci le texte :

La section syndicale unique des
usines Dessert et Cie, dénommée
« Syndicat Unique des Travailleurs
de la Métallurgie des Usines Dessert
et Cie », fusion C.G.T. et C.G.S.L,
d'une part, et
La section syndicale unique des

usines Sintra et Sef, dénommée,
« Syndicat Unique des Techniciens,
Dessinateurs, Employés et Ouvriers
des Usines Sintra et Sef », fusion
C.G.T. et C.G.C., d'autre part, ont
décidé de lancer l'appel suivant :

« Les deux organisations sussignées
considérant que les travailleurs ap¬
prouvent chaleureusement toutes les
propositons d'UNION, appellent
toutes les organisations syndicales
des entreprises d'Asnières : C.G.T.,
C.F.T.C., F.O., F.T.I.C.A.M., C-G-

C., C.G.S.l. et Autonomes, à s'unir
sans distinction d'opinion dans leurs
entreprises, soit dans des Comités
d'Unité d'Action, soit dans des Sec¬
tions Syndicales Uniques.

« Les deux sections syndicales uni¬
ques considèrent que les 23.600 francs
pour 40 heures, demeurent toujours
à l'ordre du jour.

« Elles appellent toutes les entre¬
prises à s'unir sur un (programme
commun :

1. les 22,5 % d'augmentation des
salaires,

2. l'échelle mobile,
et à réaliser leur UNITE.

« L'UNITE ETANT L'ARME
INDISPENSABLE POUR OBTE¬
NIR LA VICTOIRE DES LUTTES
REVENDICATIVES QUE NOUS
AURONS A ENGAGER,

« Eljes lancent l'appel suivant aux
travailleurs :

COMME EN 1936,
UNISSONS-NOUSl »

Les combinaisons du sommet vont ac¬
célérer les ententes de base à travers
toute la France. L'incompréhension
gouvernemntale, la veulerie et l'imbé¬
cillité d'un certain patronat, la sottise
et l'égoïsme ont réussi à ce que la dia¬
lectique stalinienne n'avait pas réalisé.
La C.G.T. va pouvoir déployer son
attaque avec le maximum d'efficacité.

« Encore quelques jours, tout sera
prêt, Messieurs, vous aurez allumé la
mèche. Et si vous sautez, avouez que
vous l'aurez bien mérité. »
Ce qui laisse entendre que Lafond a

peur de sauter aussi, en même temps
que ses amis du gouvernement.

CEUX QUI ACCEPTENT L'ESCLAVAGE
(« Travail et Liberté », 13 octobre)
Nous n'avons jamais cessé de dire

que seul l'accroissement de la produc¬
tion permettrait une amélioration réélis
de la condition ouvrière, par un stan¬
dard de vie plus élevé.
A la condition, bien entendu, que les

travailleurs soient directement intéres¬
sés dans l'effort de production.

CEUX QUI REFUSENT
(« Monde Ouvrier », 13 octobre)
Une brillante étude occupe la pre¬

mière place dans « Monde Ouvrier »,
étude qui démontre l'escroquerie de la
productivité. Il en ressort que « la pro¬
ductivité c'est la guerre ». Bravo I

CEUX QUI VONT DE L'AVANT
(« P.L.M.O. », 13 octobre)

Pol Echevin, dans « Pour la Libéra¬
tion du Monde Ouvrier », tout en re¬
commandant « compréhension, généro¬
sité, effort de promotion », conclut :

« Il semble que la solution soit donc
dans une action interconfédérale.

« II faut nous débarrasser d'un cer¬
tain égoïsme catégoriel ou corporatif
qui tue la grande fraternité combattiva
entre tou3 les opprimés. D'autre part,
des mouvements isolés risquent da
dresser des travailleurs les uns contre
les autres : le métallo parisien râlera
contre le gars de la R.A.T.P. qui le
prive de son métro, la ménagère en¬
verra au diable les employés du gaz
dont les grèves d'avertissement causent
des coupures gênantes.

« Et puis, en fin de compte, faire en¬
trer dans la lutte les uns après les au¬
tres des corps de métiers différents,
cela favorise les manœuvres patronales
et gouvernementales de division et de
pourrissement. »

LA GREVE GENERALE?

(« Combat Syndicaliste », 12 octobre)
Le droit à la vie des travailleurs

n'est pas seulement la revendication
d'une corporation ou d'une industrie,
c'est une revendication générale.
C'est pourquoi, tous d'accord à la

C.N.T., nous disons : pour arracher au
patronat et au gouvernement autre
chose que « le juste ce qu'il faut, pour
ne pas crever de faim », une seule solu¬
tion d'action possible qui ait des chan¬
ces de succès : Ja grève générale totale.


